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L'ELEVAGE OU MOUTON 

DANS LA ClRCONSCRlPTION 

DE MECHRA BEL KSIHI (Maroc) 

AVANT-PROPOS 

Lu questions coloniales sont de plus en plus à l'or­
dre du jour. La situation financière actuelle de la 
France a obligé bon nombre de Français à tourner les 
yeux vers nos colonies, à ne plus les considérer com• 
me un poids mort dont il faut se débarrasser cotlte 
que coûte, mais au contraire à voir en elles un moyen 
certain, par leur mise en valeur, de nous libérer du 

joug étranger. 
Il est iocoutestahle que cette libération ne peut 

s'obtenir par un coup de hagucllc; il nous faudra 
peul-être encore de longues aonées pour arriver à un 
résultai sérieux, mais nous ne devons pas oublier que 
notre empire colonial est immense cl que les richesses 
latentes qui existent dans nos colonies doivent nous 
donner confiance. 

Sur 100 )<gs de laine utilisés dans nos fabriques 
fra11faiscs, nous sommes obligês d'en acheter 95 
à l'étranger (L' Exportateur Français, Statistique de 
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1925), c'est-à-dire 95 % de la quantité c1ui est deman­
dée par notre industrie, alors que les possibilités de 

l'Afrique du Nord, de Ma dagascar, de l'Afrique Occi­
dentale et l'Afli'iquc Equatoriale, sans oublier celles 
de nos possessions de l'Océanie. pourraient pcul-élre 

surfirc enlièrcmenl, ou JJresquc, à nos besoins. 
Depuis la gue r re, la consommolion de la viande en 

France a augmenté dans des proportions considéra• 
bles; pnr contre noire cheptel n dim.inué sensiblement 

et nouSi devons faire appel, pour combler le déficit, 
aux ressources étrangères, pro\'enanl de pays à chan­

ge élevé. 
Il n'est donc pas nécessn.irc d'insister pour démon­

trer que la propagaude appela.ni dans uos colonies 
des éuergies cl des capitaux est une œuvre essentiel­
lement française, que le but de cette propagande est 
énorme en préscuce des sommes importantes que nous 

payons pour l'achat de matières prem.ières indispen­
sables que nos colonies pourraient nous fournir dans 
quelques années, en poursuivant avec méthode el per­

sévérance les programmes de mise en valeur déj à en 

cours d'exèculion. 
li osl une colonie, encore jeune il est vrai, mais com­

bien intéressante parce qu'elle est s.iluée aux portes 
de la métropole et que ses ressources sont .immenses, 
qui doit attirer plus parliculièremcnl noire atten tion. 
Nous voulons !Parler du Maroc, complément indispen­

sable de l'Algérie et de la Tunisie, où l'effort fait par 
la France, pemdant la guerre el malgré la guerre, a 

forcé l'admiration des nombreux élra ogers qu.i sont 

venus le "\'Ïsiter. 

Notre installation au Maroc date d'hier, el cepen­
dant, l'administration du Protecloral; sous la houle 
impulsion du Mnréchnl Lyautey, y a déjà fail d'énor­
mes travà ux; des villes s'y son t élevées, des centres 

s'y sont créés el rien n'a été négligé pour y attirer Jo 
jeunesse française, avide d'activité. 

, 
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INTRODUOTION 

Par son climat, son sol, le régime de ses eaux el 
surtout par l'étendue considérable de ses terrains de 
parcours, le Maroc se présente comme un magnifique 
pays d'élevage. Sur 565.000 kilomètres carrés de su· 
perllcie, un peu plus de deux milliers d'hectares seu­

lement sont livrés à la culture. 
L'indigène marocain, habitué à se contenter de peu, 

fervent adepte de la loi du moindre effort, surtout si 
cet effort ne doit pas donner un résultat immédiat, 
n'a jamais rien tenté en vue de l'amélioration de l'é­
levage pas plus que des méthodes de culture. C'est 
donc au colon européen, dirigé cl secondé par l'Adnù­
nistration, qu'incombe la tâche d'améliorer ft d'ex­
ploiter d'une façon rationnelle, le cheptel marocain. 

Détaché pendant 10 ans au Service de l'Elevage du. 
Maroc, nous avons pu étudier sur place cette impor­
tante question, cl t>lus particulièrement tout ce qui 
intéresse l'élevage du- moutoo dans la zone où nous 
avons été appelé lt exercer, c'est-à-dire dans la circons­

crtplion ae Méchra bel Ksiri. 
Nous nous sommes, autant que possible, entouré de 

renseignements sérieux, ayant été aidé dans notre 
tâche par les autorités locales de contrôle et par Je.!! 

colons français, déjà nombreu·x, installés depuis plu­
sieurs années dans ln région et que la question éle,­
va11e du mouton intéressait. 

Les animaux ·étant le c reflet du sol ,, il est assez 
difficile de faire l'étude d'une race, sans donner un 
aperçu du milieu dans lequel elle vit; c'est pou.rquoi 

nous avons jugé bon de commeneer notre travail par 
un exposé, aussi cou.ri que possible, de la situation 
géographique de la région, de la géologie, de l'hydro­
graphie, etc., tous éléments considérés aujourd'hui 
comme ayant une innuence zootechnique importante. 

Nous avons estimé également, pour que cette étude 
soit complète, qu'il étai t nécessaire de parler des mé­
thodes employées jusqu'à présent, en vue de l'amélio­
ration de la race locale, et nous terminons par quel­
ques notes de pathologie ovine, spéciale au mouton de 
ln région. Celle dernière partie est plus particuliè­
rement consacrée aux maladies contugieuses el pà.ra­
sitaires, c'est-à-dire à. celles qui sont susceptibles quel, 
qires fois, par leur rapidité d'extension et d'évolution, 
de compromettre sérieusement l'avenir d'une ferme 
d'élevage. 
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PRl!MlèRB PARTIE 

ZOOTECHNIE 

I. - Le Milieu 

En 1908, Henri Loria, dans son livre c l'Afrique du 

Nord •• disait déjà que le c Mnroc Atlantique, ainsi 
que son exposition à l'oucsl le laisse fncilemenl corn• 

prendre, esl un Tell plus avanlagé que celui de l' Al­

gêrie ; ses plaines littorales du Gharb, des Chaouias, 
des Doukhalas, du Sous, sont les parlies les pl~s hnbi• 

lées, les plus cullivêcs el les plus riches du Maroc toul 

entier. 
c Du Nord au Sud, la différence de latitude est as­

sez sensible pour que les planles spontanées et les 
cullurcs varient notab)emenl : le Nord esl le pays des 
grains el de l'éle,•age des espèces européennes ; au 
Sud, à parlir de lllogador, sous un climal océanique 
analogue à celui de l'île voisine de Madère, on peul 

cultivèr la canne à sucre, le colon, les fruits tropi­

caux.> 

Circ?nscription de Mechra bel !\sin 

j 
l 
l 

1 
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Aperçu giographique de la circonscription 

de Mechra Bel Ksiri 

Jusqu'en 1925, la circonscrip tion administrative de 
Méchra bel Ksiri, créée en août 1913, a en pour cen­
tre le poste du même nom installé fin 191,2 à l'endroit 
où la grande piste maghzen Tanger-Fez franchit le 

Sébou. 

Depuis juin 1925, tout le pays dépendant du poste 
militaire de Hadkourl ayunt été rattaché à la région 
civile du Gharb, le chef-lieu de la Circonscription fut 
déplacé cl transporté à Souk cl Arba, petite bourgade 
appelée par sa situation géographique, sur la ligue 
du Tanger-Fez et sur la route Rabat-Tanger, à deve­
nir Wl ce1\tre de colonisation important susceptible 
d'un bel essor économique. 

Les limites de la circonscription sanitaire sont ap­
proximativement : 

Au Nord, l'oued lll'da dans la partie quJ se dirige 
vers l'Est et une ligne a llant de l'oued Fouarat et du 
lll'da vers la mer en passant un peu au Nord de Lalla 
l\fimouna. 

A l'Ouest, la Merdja Marktane jusqu'au Sebou. 

Au Sud, l'oued Beth jusqu'à llféchra bou Derre, le 
R'dom jusqu'à Bégara. 

A l'.Esl, une lii;_'lte sensiblement Nord-Sud, allant du 
lll'da à Souk cl Djemna, sur le Sebou, par Sidi-Kacem . . 

Ln plaine du Sebou forme, dans ces limites, un 
vaste cirque bordé à l'Ouest par l'ensemble des colli­
nes peu élevées du Djebel Bihan, se prolongeant par 

les collines de Sidi-Kacem el qui apparaissent comme 
les derniers contreforls du massif Masmouda venant 
finir sur lè fleuve. 

Au point de vue elhnique, ln circonscription se 
trouve divisée en deux parties nettement distinctes : 

Au Nord du Sebou, Je Ghnrb, divisé lui-même en 
fractions, Sé8anes et Béni-Malek. 

Au Sud du Sebq11, les Béni-Ahsca, comprenant les 
Ouled l\fokhtar et une sous-fraction, celle des Ouled 
Moussa. 

Les gens du Gharb, paisibles et tîmorés, occupaient 
primitivement la plaine sud du fleuve; i .. ls en fure11t 
chassés par les Be11i-Ahse11, tribu plus belliqueuse, 
qui subissaient eux-mêmes 1.a poussée des Zcmruours 
el Zaers plus au · Sud. 

En franchissant le Sebou, les Gharbaou is chassè­
rent à leur tour les Khlott qui occupaient la rive droi­
te, et dont il ne reste plus maintenant que quelques 
taches parmj eux. 

Les incursions des Bcni-Ahsen aguerris et coura­
geux, h11bitués à prendre les armes, se joignant au 
besoin à leurs ennemis les Zaers, pour les guider et 
les aider dans leurs razzias à trnvcrs les riches douars 
du Gharb, ne furent arrêtées que lors de notre occu-. 
pation en 1911. C'est depuis celle date seulement que 
la situation des tribus est restée stable et que chaque 
paisible Gharbaoui ou Beni-Ahsen. retournant à la 
terre après avoil' demandé trop souvent ses ressour­
ces au vol, cultive tranquillement la riche plaine qu'il 
occupe. 

1 

1 
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GB<>LOOŒ. - La géologie de la région est assez mal 
connue. Tout le pa~•s traversé par le Sebou, l'oued 
R'dom et l'oued Beth (ces derniers se jetant dans le 

Sebou après avoir traversé la Merdja des Beni-Ahsen) 
constitue une vaste plaine d'alluvions. Pendant des 
siècles, les eaux ont apporté là d'épaisses couches 
d'humus, dont la fertilité est remarquablé malgré sa 

consistance argileuse. Cette richesse saute nu:,; yeux, 
après les premières pluies de novembre ou décembre, 
lorsque la région se couvre presque entièrement d'une 

végétation magnifique. 
Les pentes inférieures du cirque que forment sur 

la rive droite du Sebou les versants du djébel Biban 
cl du djebel Dib, sont constituées par une couche de 
sable de faible épaisseur qui s'avance dans la plaine 
jusqu'à deux ou trois kilomètres du fleuve; au-des­

sous, une couche d'argile, séparée de la précédente, 
en certains endroits, par une couche de cailloux où 
l'on trouve disséminés des bloc.~ d'une sorte de. grés 
rouge. Plus nu Sud, l'étage sablonneux. s'incline, pour 

apparaitre Il 8 ou 9 mètres de profondeur dans les 
berges du Sebou, recouvert entièrement d'une terre 

argileuse très propre à la culture appelée < Dès •· 
La même superposition des couches paraît se conti­
nuer au Sud du Sebou, laissant à la surface le < dès •• 
sauf dans les bas-fonds où il se mélange d'un peu de 
• tirs >, terre noire, argileuse, dont la fertilité est 

merveilleuse. 
c Dès > et • tirs >, terres essentiellement riches, 

s'étendent de la so_rte le long du fleuve, sur la rive 

droite, suivant une bande variant de trois à huit ki-

- 11 -

lomètrcs de lni:ge, laissant au Nord la région s a­
blonneuse de So uk el Arba, cl, sur la rive gauche, sui­
vant une bande allant jusqu'à lo i\lcrdja Bcni -Ahsen . 

Cette constitu tion géologique du sol laisse supposer 
c1ue, dans les limite.s de la ch·conscriplion , on ne puis­
-se espérer découvrir aucuu mmerai, du moins en 
quantité assez considérable pour être l'objet d'une 
exploitation rémunératrice. 'J'outefois, à 5 kilomètres 

N.-E. de Souk el Arba, sur les bords du M'da, se 
trouvent cle très i111port.1nts gisem ents cle sel gemme, 
utilisés pur tous les indigèues. 

Fo1u1:Ts. - U n'y a pas de forêts dans la région. 
Dans ccttll plaine i111111ense, on ne rencontre que <iuel­

ques jardins d'oliviers et d'orangers qui ont éclul},pé, 
on se demande par quel miracle, à la m anie destruc­
tive des indigènes. Toutefois, depuis plusieurs an­
nées déj à, les c:olo11s européens ont foit des planta­
tions (oliviers, orangers); l'eucalyptus vient très bien. 

Cet arbre, qui contribue à assécher les parties humi­
des en même temps qu'il les assainit, pourra rendre 
plus hird de grands services, soit pour construire des 

abris pour le bétail, soit pour l'installation (le pi1rc,,, 

Y a-t-il eu autrefois des forêts dans la i>laine du 
Sebou ? Il est d ifficile de l'affirmer, car nous n'en 
avons janwis trou vé a ucune trace. Cependeul, cer­

tains indigènes r11content qu'autrefois, pour empê­
ch~r les surprises des- tribus ennemies, les n.rbres qui 
èxistruent ont clé détruits. D'ailleurs, si on ne trouve 
pas de traces de forêts proprement dites, on rencon­

tre souvent dnns le hled, aux environs des douars, des 
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vestiges de vergers, qui étaient la propriété soit du 

Maghzen, soit de riches indigènes. 

HrnaooRAPI\IB. - Le Sebou < l'Ammis magniflcus 
et navigabilis > de Pline est le plus grand Oeuve du 

Maroc. li traverse Ioule la circonscription depuis Souk 
cl Djemaâ jusqu'à Si Allal -Tnzi, décrivant une grande 
courbe comme tracé général. Son cours lrès sinueux 
est en voie de trnnsformalions continuelles. Pendant 
les fortes crues d'hiver, des érosions se produisent au 

niveau des berges à 1>ic. sans consistance. Ces éro­
sions soul 1n1rfois très importantes, de vastes bloc.s 
se détachent, tombent · dans le lît de l'oued el la 
terre, ainsi entrainée par les eaux, va s'éllùer plus 
bas, en Jarges bancs qui rétréeissenl le chenal ou for­

ment des ronds vaseux oii il peut être dangereux de 

s'engager. 
On pourrait croi.re que la largeur du lit du fleuve, qui 

varie entre 150 el 300 mètres, e l la hauteur de ses 

berges qui dépasse 10 mètres à M"échra bel Ksiri, met­
tent les riverains lotalcme1\t à l'abri de toute inonda­
tion. Il n'en esl rien. Si le Sebou roule en été un vo• 
Iume d'eau relativement peu important, il est sujet, 

dès le mois de décembre, el surtout en fé,Tier-mars, 
à des crues très rapides, faisant varier son niveau de 

plusieurs mètres en quelques heures. 
Ces crues se 11roduisenl invariablement à la suite 

de périodes de pluies plus ou moins prolongées; elles 
sont dues surtout aux apports de l'Ouerrah, le princi­
pa l affluent dont le cours torrentiel déverse alors dans 

le Sebou un \'Olumc d'eau considérable. 

- lt-

li est ulile d'ajouter que ces inpndations, qunnd el• 
les se produisent, ne sont pus un du11ger sérieux pour 

une installation judicieusement placée cl bien cons• 
truite. Le flcu"e se dé\'erse alors dans une 11loine 
innnense el s'étale si largement que les parties du 
sol les plus élevées ne peuvent être couvertes que de 

quelques centimètres d'eau cl pendant très peu de 
temps. 

Duron! notre séjour à Ksiri, de 1915 à 1925, nous 

avo"s assisté à plusieurs crues du fleuve assez sérieu­
ses, el jamais nous n'avons eu ô enregislre1· de gros­
ses perles de bétail produites par les inondaticms. 
Ilien sonvenl, d'u.ilJeurs, un simple remblai de terre 

de 80 cenlimèlrcs de haut et d'un 111èlre de large 
ù ln base, suffit pour se protéger contre les eaux. 

Le caractère spécial dit bassin du Sebou dans la 
région de Méchra bel Ksiri est ln conséquence de 

ces inondations. Le limon qu'elles font déposer cha­
que ,année par le fleuve sur les vastes plaines de ses 
deux rives, a surélevé les berges. Celles-ci se sont 
lrou,•ées peu à peu avoir un niveau supérieur aux 

cotes les plus basses des affluents qui devaient se jeter 
primit.ivement en ligne directe dnns le Sebou. Ces af­
fluclbls se sera.icot bulé.s alors à ces pentes infimes 
constituées de limon, ascendantes vel'S le fleuve, el 

leurs eaux s'épendanl dans la plaine, foute de débou­
chés, ont. constitué les marais ou mcrdjas, caractéris­
tiques de la région. 

L'oued Broghra el l'oued Chcmah réunis, dont les 
eaux autrefois ne vouvaieol alleindrc le Sebou pour 
les rAisons indiquées ci-dessus, s'élnlaicnl dans la plai-
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ne :-lord de i\lfchrn bel Ksid, pour former un marais 
1h.· 7 i, 800 hel'lar<',, à 11c11 11rès 11 sec pendant l'Né. 
Cette Menljn de ln rive droite du Sebou est 11c111rl• 
l<'mcnt en pnrlie supprimée, l'odminislrntion 11yu111 

fnil crcuM'r, en 1917, 1111 cnnnl d'un kilomNre de long 
lll'rnll'ttnnt l'écoulrmenl de ces deui- oueds dans le 

Sebou. 
Toujour:. sur ln ri\·e droite, ln Merdjn Morktnne <1ui 

couuc 12.000 hectores, est alimentée pnr les coux 1lu 

M'rlo. Des lrovoux ont été elîcclut!s por ln Compagnie 
du S.rhon, en Hie de supprimer cette gronde étendue 
de murais. Un canol relie le ;\l'dn ou Scgmel cl les 

cnux sont dirigées, une purlie dons ln Rns cd Doro cl 
l'outre dons le $chou, pur une série de wnnux de 

drainage. 
L-Os Mcrdjos de lo rive gnuchc du Sebou, nppelc!es 

dnns l'ensemble Mcrdjns des Denl-Ahscn, sont eonsll• 
luécs de monièrc onologuc h celles de lo rh•c droite. 

Le" cnnx du R'dom venues de très loin vers Meknès. 
ne pouvont nttllindrc lt' Sebou, pnr suite de l'élévotiou 
de ses hcrgcs, s'éponoui,,cnl et (ormenl ln l\lerdjo 
r.st des Dcni·Ahsen. Les coui- du Oclh, venues de lo 
rél(ion d'A,rou. font de même et i.'ëlnlent dons ln 

Mrrdjn Ouc.-•t de• llcni-Ah~en li cn,•iron un dcmi-kilo­
mNrc Ouest de Dar Gueddory 1>ot1r se rt<sorber en­
suite cl aller, pnr l'oued Bclh reconstllutl, se jeter. 
nprès un cours sinueux, dans le Sebou, à Tnsso. Au 
momrnt des crues, les enux de lo i\lcrdja 1,:..,1 (ou du 

R'dom) se joignent 1111 :--ord de l)nr Gucddary aux 
cnux d(' ln Mcr1ljo Ouc•I (011 du Beth) 1u1r l'oued 

Ounhntl et por l'oued Bourgulga. 

œ a :::;, 4- &4! ~-·~""""'----

- ". 
Lorsque les lravuu,- d'os,ècbc111ent do cctto Mcrdjn 

aeronl terminés, on estime il en,·irun 20.000 hcclores 

111 portic de lcrrcs riches 11ui pourront l'ire rêcupé­

n!.cs et livrées ti ln colonisntion. 
Après de furies 1>l11ies, le Sebou sortant de son lit 

dé,•nlc sur chucunc des pcutes e,léricnrcs de se; 

hcr11cs surêlc,·écs cl, 1111r une série do cn111111>. 11er11en• 
diculoire,, ii •n direction, rn se Joindre 1111x Menljas 
Nord el Sud de l'oued Moder cl i\lerktonc à droite. 
tics Bcni-Ahscn il gauche. Il lcnr fournil d'énormes 

mas•es d'eau c111i s'é,•01>orent peu ti 11eu 1111 fur e1 à 
mesure c111c s'nvnncc lu soison sèche. D'autre pnrl, 

,•~rs Sou~ cl Djc11111ù, 1111 1110111cnt oi, s11 direction gé­
ncrnle E.11-0ues1 dc,·icnt Sucl-:-.ord, ju,quc vers 
M<lchru hl'I Ksiri oit elle tourne il 11011,•cun vers l'Oucsl, 
le ncn,·c nrrh•nnl l'n force coupe l'llrrémcnt, suivnnt 

la corde, le grand nrc de cercle <111'il pnr\'ourl nu Nord 
j11s1111'i1 ~ kilomèlrcs en nvu l clc Si Allnl-Tuû el, por 
1111<' M:r1c dl' connux i111proprcm1•11l 111>pclés oueds, 
le Joh1, le Khorl, le Khomzo, tous ,lirigé< ~uhont celle 

corde, i,i11uc droit \' l'l'S l'Ouesl Cl \'U SC 111élo11gcr O lo 
partie cxlrêntc de ln Mcrdjn des ll(•ni-Ahscn pour rc­
lrouvcr ensuite son cours hnbiluel. 

Ces derniers oueclN ne sont que de lorgi•s fossés, 

dont on ne ,ou11ço11nc l'ci-islrnce <111'c11 nrrivnnt sur 
les bords. L'eau n'y couic guhc 1111c 1111clques jour,, 
pnr on, 

l)'unc façon générnlc. lous ces soi-d lsnnl nffluents 
du Sebou, pctil$ ou grand~ ont un régime lorrcntiel. 
ComplNemcnt nsséchés l'élé, ils roull'nl l'hivl'r un 
,·olumc tl'enu considérnblc pour c1•rloi11, d'entre eux, 



les rendant parfois infrancbissablcs au moment des 
grnndes pluies. Cc régime torrentiel tient aussi bien 

à la nature argileuse du sous-sol <1u'au manque de fo­

rêts. Il semble pourtant, étant donné les importantes 
chutes d'eau de la snison d'hiver. que tous ces oueds 
de,•raient conserver au moins un fllet d'eau JJendant 

l'été. Or, en observant avec attention, c'est bien ce qui 
a lieu en réntilé; seulement l'eau, nu lieu de couler en 
surface. traverse ln -couche de terre perméable pour 
glisser ensni.le sur le fond d'argile. Et c'est pourquoi 

ces oueds restent verdoyants, tJuelqucfois même à la 
suite de Jongues sécheresses. U suffit, ainsi que le font 
les indigènes, de c1·euscr des puits de distance en dis­
tance, 11our rn_mcncr !,'eau à la surface. Grâce à cet étal 

de choses, le riche bétail de la plaine du Sebou peul 
supporter ln saison sans pluie, qlÛ dure d'avril à no­
vembre, cl trouver de quoi pâturer pendant les cllP• 

leurs de l'été. 
llfais les plus vastes pâturages susbsistouts pendant 

la période chaude de l'année, sont constitués par les 

immenses étendues des contours extérieurs des N~rd­
jns, <JUi sont comprises en tre le J>érimëlre cxhême 
des marais de la saison des pluies el leur périmètre 

réduit de ln saison sèche. C'est là que se trouve la 
réserve d'herbe qui permet d'entretenir le hélait ré­
puté de la région, et c'est sllr ces immenses terrains, 
véritables prairies nnlurcllei, que les colons récoltent 

le foin qui constitue pour leur animaux une réserve 
fourragère de tout premier ord.rc. C'est pour cette 

raison très importante, sans conteste, dans un pays 
comme le Maroc, que nous avons jugé utile <le nous 
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étendre un peu longuement sur celle question des 

Merdjas. 

&u. - Ou voi t par l'exposé ci-dessus que la région 

qui nous intéresse est assez favorisée e11 raison des 
nombreux oueds qui ln sillonnent el de la nappe d'eau 
souterraine qui existe en beaucoup d'eudroils, permet­
tant fi peu de frais de donner aux animaux l'eau qui 

leur est nécessaire. 
L'eau des oueds de la rcgion Nord est presque tou­

j ours claire. Les eaux <te source soul en général dou­

ces, du type de celle qui alimente Cil eau potable Je 
poste d'Arbaoua. L'analyse a montré que ces eaux 
élllienl faibl ement miuérnlisées (silice O gr. 10, fer el 

alumine O gr. 002 par litre) qu'elles renfermaient une 
jlroporlio1,1 assez mM<111ée de chlorures (0 gr. 021) cl 

de chaux (0 gr. 018) qui rend l'eau légèrement séléni­

teuse; peu de matières organiques, de nitriles el de 
nitrates. 

Quelques oueds sont saumâtres el chnrgé.s en chlo­

rures de sodium el de magnésie (l'oued 11l'da après 

son passage à Souk el Arha, dans la partie ott il ~oule 
sur un terrain riche en gisements de sel gemme, con­
tient une qualllilé llolahle de chlorure de sodium). 

Les eaux <lu Sebou, pendant ln pcriode des pluies, 
soul d'un jaune terreux, Cil raison du limon qu'elles 
charrient. Les animaux y boivent cependant sans dif­

ficulté et jamais, nous n'avons remarqué d'accidents 
produits par son absorption. L'eau provenant des 
puils creusés par les Européens el les Indigènes est 

souvent très chargée en sels magnésiens. C'est une 
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eau légèremeol purgative qui, ùonnée comme eau de 
boisson à des animaux dont l'organisme n'est pa$ 
encore habitué, détermine des troubles inlesUnaux 

se traduisant toujours par une forte dianhëe qui va 
en diminuant progressivemen 1, occasionnant rare­

ment des accidents ,uortels. 

li n'en est pas de même des eaux des Mcrdjas. Pen­
dant une grande partie de. l'aunéc, les irnimaux pâ­

turent au hord des marais. Timl que le nivc,iu de 
. l'eau est assez élevë, il n'y a rien à redouter; mrus, dès 
que reau s'est retirée 1>ar ëvaporalion, que le fond 

des merdjas ap1>arait, 'le danger est proche, car cette 
t:au croupissante favorise l'éclosion des maladies 1>a-
1·(1sitaires qui contribuent pour une large part a pro• 
voquer l'anémie par strongylose el distomose. Les 

hc,·bes desséchées alirilenl quaulilê de li<111es, et la 
1>iroplasmose existe dans ces régioos il l'étal endémi­
que. Les indigènes n'ignorent 1>ns crue les moutons de 

Merdjas sont souvent moins •·ésistants que ccu:< (JUi 
vivent dm1s les zones plus élevées; mais lorsque ln 
disette de fourrages verts commence à se faire sentir, 
comme ils ne foui jamais de .-éscrves fourragères, ils 

se u·ouvenl dans .l'ohligalion d 'utiliser ces pâturoges. 

CLIMAT. - Le climat de la région Nord du Maroc ue 
diffère pas beaucoup de celui de la Chaouïa. Le voisi­
nage de l' Atlautique cn fait un climat marin, doux el 

humide, c1ui contribue beaucoup il augmenter la fer­

tilité de lu r égion. 

L'étal. hygrométrique de l' alruos11hèrc est presque 
toujours élevé, les brouillnrds sont très fréquents 
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dalls le voisinage du Sebou et les rosées sont abon­

dantes. 
Les pluies tombent d'une fnçon a peu près régulière 

de novembre i, avril. Les mois de juin, juillet, août cl 

sep tembre sont complètement secs. Pendant cette pé­
riode d'été, les plantes sont brûlées par le soleil, meu­
rent clu manque d'eau cl on a5-5isle alors, petit à petit, 
il un 11baisse111ent de l'état général du troupeau, chi à 

la graudc chaleur el il l'absence presque totale de 

nourriture . 
En 1916, la hauteur des pluies n été de 628 millimè­

tres. 
Eu 1917, elle a été de 508 millimètres. Lorsque, com­

me le fait s'est produit en 11.117, les pluies tardent trop, 
(JU'elles tombent en dêc·emhre au li eu d'octobre, la 
mortalité est plus grande et le cheptel se trouve par­

fois réduit de 30 a -10, %. 
Les hauteurs d'eau maxima des journées de pluies 

notées ont été : 

En 191'1 : de 30 111/ 111 8; 
En 19)5 : de 28 m/ 111 5; 
En 1916 : de 42 m/ 111. 

11 est inutile de dire qu'après les pluies, dans toutes 
les dépressions, l'eau séjourne pendant un temps plus 
ou moins long cl que <ou les les petites marcs ainsi for­

mées favorisent le dé.,cloppcmcnt des mousUques. Le 
paludisme est donc 1, craindre el !'Européen est obli­
gé de prendre des précautions pour é,,iter d'être tou­

ché par celle maladie. 
Pendant les mois pluvieu:s, la lempéralurc s·abrus-

--



se, les animaux non abrités souffrent beaucoup· du 

froid. Dans les régions de c tirs >, c'est-à-dire dnns 
toute ln 1>arlie située au Sud du Sebou, le sol est dé­
trempé sur une grande profondeur, les enclos , ont 

trnnsformés en véritables mares de boue, dans les­
quelles les moutons enfoncent quelquefois jusqu'1u1x 
genoux. Ils passent souvent toute la journée et toute 

la nuit dnns celle boue collante qui les immobilise, 
beaucoup ne peuvent résister et succombent. 

Au Nord, dans les sables en bordure de la mer, le 

terrain est meilleur, les moutons souffrent moins de 
la pluie cl se déplacent plus facilement pour chercher 

leur nourriture. 
L'instaÎlation 11 Ksiri, en 1914, d'une station météo­

rologique a 11ermis de constater que les températures 
minima avaient été en1914, 1915, 1916, 1917, de O•. 
Rarement, nous avons vu le thermomètre descendre 

au-dessous de zéro. 
Dans la plaine, la neige est inconnue, cependant les 

sommets du Djébel c1ue l'on aperçoit nettement de­
puis Ksi_ri, en sont parfois e1\lièremcnt recou verts. 

En été, le thermomètre ne dépasse pas souvent 32•, 

hormis les jours, peu nombreux d'ailleurs, pendant 
lesquels souffle un vent chaud appelé c chergui >. Les 
moutons ne souffrent pas de la chaleur autant que 

l'on serait en droit de penser, cor les gordiens ne lais­
sent pns pâturer leurs troupeaux au fond des voilées 

entre onze heures et <1ui11ze heures, c'est-à-dire au 
moment où l'action du soleil est le plus i1 craindre. De 
plus, en raison de la r ichesse en eau de la région, due 

aux nombreux oueds qui la traversent et aux nom-

breux points d'eau qui existent (sources, puils), les 
moutons peuvent réagir racile111e11l et les accidents 
causés par l'excè.s de température sont peu fréquents. 

Les vents do111i11unts sont : en été, les vents du N.-0. 

(be,111 temps) , en hiver, les vents du S.-0 ., 0.-N.-O. 
(pluie) el s urtout de l'Ouest, qu i viennent d irectement 
de l'Océon el soufflent en tempête, amenant fréquem­
ment des pluies lori·enlicl_les. 

Les vents chamds qui viennent de l 'Est el du Sud­

Est (siroco, cherg ui des Arabes) sont peu fréquents. 

lis se font sentir 4uelqucfois en été et en raison de 
leur peu de durée ocêosionnent rarement des acci­
dents. 

Ces journées d e c chergui > exceptées, pendant les 
fortes chaleurs, l a brise de mer soufne à partir de 
onze heures du malin, a pportant avec elle assez de 

fraîcheur pour rendre la température à peu près sup-
1>ortable pour tous. 

, 

-
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11. - Etude zootechnique 

01t1GINE. - L'origine du mouton africain est en• 

core mal connue. 
Pour Sansou, le type serait origiuaire de Syrie (Ovis 

nries Asialica) c l le mouton africain eu serait uue 

variété. 
Le mouton du Nord du Maroc a de telles analogies 

avec Je moulou Mérinos d'Espague que l'on est tenté 
de d ire que l'un des deux a donné naissnuce 1\ l'antre. 

li est regrettable <1uc celle question d'origine ne 
soit pas eucore au point, car il serait intéressant, quant 

nux méthodes 11 employer pour l'amélioralion de la 
race, cle sa voir s' iJ y n eu runélioralion du mouto1t ma­

rocain ou dégénéres.cence du Mérinos d'Espagne. Dans 
ce dernier cas, il y a urnit lieu d'étudier les causes de 
celle clégénéresceuce, savoir si. cette dernière es t clue 
il des agents macrocosmiques (sol , eau, climat) ou seu­

lement à des conditions d'élevage et d'hygiène défec• 

tueuses. 
Pour M. Wenz, éleveur nuslraHcn, venu au Maroc 

pour y étudier la race ovine, et (JU e nous avons eu le 
plaisi.r de promener â lJ•avers Je bled, le mouton aus­
lr111ien ne sera it autre qu'un Nord-Marocain amélio­

ré. Si celte dernière hypothèse est exacte, elle ne 1ieut 
être CJU'un cncourngmcnl il l'amélioration de notre 
m ec marocaine, cor nul n' ignore ln pince importante 

que le mouton a ustralien a prise sur les mnrchés. 

DESCRll'TI0:-1. - C'est un dolichocéphale. La tête, 
for te, est armée chez les bélierll de cornes rugueuses, 

contournées en spirales, dont la longueur atteint en­
viron GO centimètres. Parfois les cornes son t muJtiplcs 
et il n'est JH1s r are de trouver, comme clnns la rnce 
barbarine, des s ujets qui en possèdent llUal re el même 
six. (Ces derniers sont très recherch és des indigènes 

qui les considèrent comme plus rustiques et plus résis­
tants aux mala dies.) 

On trouve également des béliers à cornes très pe­
tites el d'autres qui en soul totalement dépourvus. 

La têle de la brebis es t en général sans cornes; lors­
qu'elle en possède, elles sont très réduites. comme ar­
rêtées dans leur dévcloppemènt. 

Les arcades orbitair.es sont peu saillantes. 

Ln face est nllongée el le chanfrein nettement bus­
qué. 

Le ne·z présente souvent des plis particuliers. Les 
lèvres sont plutôt épaisses, les oreiJles d'assez grondes 
dimensions el tombant légèrement. Au niveau du cou, 
on trouve une série de plis dont la réunion forme la 
cravate. 

Le garrot est sa illanl, le dos droit, rarement cn­
se llé; la côte est longue et plate, les cuisses el les 

fesses sont peu musclées, les membres toujours longs 
el b<rêlcs. La <111eue est fine, ne porta nt pas de 'réserve 
de graissç, co11lrairement à ce que l'on rencontre dans 
la plupar t des races d'Afrique. 

La taille moyenne est de 65 à 70 centimètres nu gnr­

rnt; elle esl d'ailleurs ussez variable c l atteint souvenl 
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dans les Bcni-Abscn 80 /1 85 centimètres, tandis que 
dans Je Nord, vers Arbaoua, elle atteint rarement cette 

dimension. 
La laine couvre presque tout Je corps, elle envahit 

toujours la tête e t s'étend sur une bonne partie de la 
face. Les m emb res en sont couverts jusqu'aux j~rrets, 

quelquefois jusqu'aux sabots. Elle est, en général, de 
couleur blanche, sauf ce1iendant au niveau de la tête 
et des membres, où elle est tantô t rousse, tantôt noire, 

le roux étant la couleur qui domine. li n'est pas rare 
de rencontrer de.5 sujets à tête blanche, soit entière­

ment, soit en pnrtie seulement. 
Les sujets complètem ent foncés sont exceptionnels. 

Nous avons eu l'occasion, sur les souks et au cours 
de nos tournées, de rencontrer au milieu des trou­
peaux, des moutons ayant des caractères tout à fait 
clifTérents de ceux que nous venons de décrire. Ce 

sont des m outons plus petits que la moyenne, à laine 
de ma uvaise qualité ; ce qlli les fait surtout r em ar ­
quer , c'est la p etitesse de la tête, q ui est apla tie, avec 
chanficin for tement concave, les yeux sont petits et 

cachés complètement par la laine q ui reCOU\Te prcs• 
que toute la face. Les oreilles sont très reduites et dis­
paraissent 1>re.~que entièrement sous la laine. Heureu­

sement, ces sujets sont rares, les indigènes les dési­
gnent sous le nom de c Kerboub • el les donnent 

comme très rusr-iques. 
Toutes ces considérations générales mises à part, 

nous pouvons dire que Je mouton de la circonscrip­
lion de Mêchra bel Ksiri se divise en cieux typ es dis­

tincts : 

1/élier 1/éni-A h.<e11 



1 • Le mouton dit c du Gharb >, qui vit au Nord du 
Sebou, de grandeur moyenne, à laine j arrcuse ordi­
nairement imprégnée de sable très fin (r'mel) qui fait 
désigner celle-ci sous le nom de c r'mélia > ; 

2• Le mouton dit • Beni-Ahsen •• de lnillc plutôt 
grande cl d'un modèle trop enlevé. Sa viande est de 

qualilé analogue à celle du mouton du Gharb, mais sa 
laine, qui répond presqu'exclusivemenl au genre 
c Aboudia • esl nellement supérieure et très appré­
ciée. 

Le Beni-Absen se rencontre dans toute la région 
Sud du Sebou, dans les pâturages déjà signalés et si­
tués sur les contours de la Mcrclja. On le lrouve égale­

ment dans le Gharb, au Nord du Sehon, mais exclusi­
vement sut· u.ne bande parallèle à la rjve du fleuve et 
dont la largeur n'excède pas 6 kilomètres. 

Ces deux types correspondent à des régions géogra­

phi<1uemcnl bien dislincles et dotées de fourrngcs de 
composition différenle. 

Le Beni-Ahsen se développe clans les pl~ines for­
mées en majeure partie de • tirs •• dont le sous­
sol, très imbibé, sillonné de courants d'eau souter­
rains, donne naissance à des pâturages qui subsistent 

même pendanl la période des chaleurs. Les graminées 
entrent pour les trois q111trls dans la com1iosition de 
ces pâhtrages, les légumineuses pour u.a huitième et 

les plantes diverses (roseaux, chardons, joncs, aspho­
dèles, etc.). éga lement_ pour un huitième. 

Dans le Gharb, région vallonnée, à sol silico-argi­
leux, sa11s nuppe souterraine, du moins à faible pro­

fondeur, ma.is- pourvue de sources assez nombreuses, 



les pâturages contienncut une proportion notoblement 

moins élevée de légumineuses. 
Générolemcnt, dons toute la région, lorsqu'il Y a des 

légumineuses, eUes manquent de développement en 
hauteur et paraissent étouffées par les graminées qui 

se développent très rapidement. 
Parmi ces dernières poussant 11 l'état spontané, nous 

sommes obligés de citer comme intércssontc, le 

chiendent (Cy11odon clC1cly/on). En France, il C81 l'en­

nemi du cultivateur qui ne néglige rien pour le sup­
primer; au l\lnroc, au contraire, c'est une plante qui 

est considérée par les indigènes insoucinnts, et ~uel­
quefois aussi par les colons européens, comme une 

manne céleste. Ses racines profondes lui permettent 
de résister à la sécheresse, c'est souvent ln seule gra­
minée qui subsiste cle juillet Il octobre. permettant 

cle sauver les animaux clont l'npparcîl digestif fati­

gué ne pourrait nllendre la pousse de l'herbe. 

PnAIRTl!S ARTJ PICŒLLES. - Ces prairies n'existent 

pour ainsl dire pns clans ln région. Toutefois, nous 
<levons citer une luzernière très bien irriguée, en 
bordure du Sehou, chez M. Vernay, il Bcnassa, el 

dans le Gharb, chez M. Riniéri, au Broghrn. 
Ln lu1.erne vient facilement partout oil il est pos­

sible de lui donner de l'eau; on peut espérer faire 
6 Il. 7 coupes par nn ; molhcureusemenl, les h11,erniè­
r~s son t de courte durée, trois ans au maximum. cur 

ks terrains ne tardent pas à être envahis par les 
n11111vnises herbes (chiendent en particulier). 

La luz.crne est consommée en vert et constitue une 

denrée fourn1g~rc d<' lont premier ordre. 

--

"IMPOI\TANCll ou OIJBPTEL. - En 1921, d'après les 

s talislictues établies à lu suite du c Tertib > (1111pôt). 
le cheptel ovin s'élevait à 58.000 tèlcs pour les Dcni­

Ahscn et 92.000 pour le Gharb. 
En 1925, l'effectif total de la région est de I.J5.000. 
En tenant compte des omissions, volontaires ou 

non, et des jeunes hèles non encore sc,Técs qui échap­
pent à l'impôt, on peut facilement majorer d'un 

qunrl les chiffres ci-dessus. 

Etude détaillée des région• d 'éleoage 

Ressources en eaa et en pâturages 
' 

11) Rt\0101< Bt:111-AJJSEN. 

Dans la région Béni-Ahsen, qui comprend le pays 
des Béni-Ahscn proprement dit et la honde Nord-Sud 

dont il n été 1>nrlé plus hnut, il n'existe pas cle points 
d'eau : les animaux s'abreuvent ou Sebou et dans 
la Merdja . Les quelques puits forés, tant par les in­

digènes que par les Européens, fournissent une eau 
saumâtre, impropre à la consommation. 

Pendant ln période chnude, les moutons situés en 
bordure du fleuve ne manquent jamais d'enu; il n'en 

est pas de même pour ceux <1ui pâlureut dans la 
Merdja; aussi les indigènes ont-i ls coutume de creu­
ser des c r'dirs > dans l'Hydrn (centre de .l a l\ferdjn), 
travail facile, l'eau se trouvant presque au ras du 
sol. 

.Jusqu'à ce jour. nucune création de points d'eau 

n'a pu être envisagée dans celle région, en raison <le 
l' ignorance où l'on e:;t de la nappe phrénliquc. La 
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Direction générale de )'Agriculture a compris dans 
son programme de forages, donl ln réa lisation est 
imminente, le forage de puits aux points suivants : 

Bribcr ,et environs de Ksibia. 11 sera donc ultérieure• 
ment possible, lorsque ces expériences auront donné 

des indications précises sur la nature et l'importance 
des richesses souterraines en eau, de créer el d'équi• 
per des puits pour remédier en année sèche à !'in• 

5~1fflsance de la Merdja el aux dangers que présente 
l'utilisation de son eau au point de vue de la pro• 
pagation des maladies parasitaires (Strongylose et 
Dislomose). 

Les pâturages de la région Béni•Ahsen qui occu• 
peut une superficie d'environ 20.000 hectares, sont 

presque entièrement formés par les c p lages > de la 
Merdja; la colonisation européenne, en accaparant 
les rives du Sebou, n'a laissé aux indigènes, en bor• 

dure du fleuve, que des pâturages insignifiants. Les 
terrains de parcours qui font partie de la Merdja 
vont se tro.uver incorporés presque tous dans Je do• 
rnnine publ.ic, à la suite de la délimitation en cours; 

il nous parai) indispensable que la jouissance en 
soit conscn ,ée à la population indigène, qui tire de 
l'élevage ses principales ressources. 

Co~1POSITION DES PATUIÎAGF-~. - Ci.dessous, à titre 
d'exemple, la composition de quelques pâturnges des 
Béoi•Absen : 

Marktane: 

Graminées fourragères. 1/ 2 : Lolium. Bromes, 
Agrostis, Phalaris, Folle Avoin«:, 

-

Ugumineuses, 1/4 : Trèfles, dilîéreoles v~riétés. 
Pfontes diverses, 1/ 1 : Roseaux, Chardons, Rumex, 

Marguerites, Carolles. 

Ouled-DjeUaJ : 

Graminées, 3/ 4 : Lolium, Folle Avoine, Agrostis, 
Daclylis. 

Légumineuses, 1/4 : Trèlles, Lupuline. 
Quclq!IC$ plantes diverses. 

Sidi•Boudjemaa : 

Graminées, 3/ 'I : Lolium, Agrostis, Bromes, Folle 
Avoine. 

Légumineuses, 1/ 8 : Lupuline, Trè0e. 

Plantes diverses, 1/8 : Margueri tes, Asphodèles, 
Joncs, Chardons, Artichauts. 

Ksihia : 

Graminées : 3/ 4 : Lolium, Agrostis, Bromes. 
Lé,gumineuses, 1/ 8 : Trèfle, Lupuline. 

Plantes diverses, 1/8 : Marguerites, Joncs. 

b) RéGION ou GnARO. - Au regard des ressources 
en eau, en pâturages el partant de la répnrtition du 
cheptel ovin, 011 peut clisti.nguer dans le Gharb plu• 
sieurs sous.régions : 

1 • Zone du Broghrn: ll'aversée' par l'oued Broghra, 
petite rivière à débit )lermanent, el alimentée en eau 

de source par l'Ain l{ébir el celle des Ouled Ziar s. Un 
puits creusé aux Ouled Yaïeéh indi<1ue que l'eau se 
lrouve à faible profondeur (3 à 6 mètres) . 
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Cette zone compi-end environ 10.000 hectares de 

terres collcctives, envahies de palmiers nains, sur les­

quelles pâtureJll p lus de 12.000 ovins. 
Le fourrage est en moyenne partie composé de 

graminées, à l'exception de la zone directement tra­
versêe 1>nr l'oued Ilroghra, oü les légumineuses domi­

n ent. 

2• Zone de Hararia : L'unique point d'eau de celle 

zone est constitué par la Merdja des Baabcha, com­
plètement asséch ée dès le début de juillet. Les indi­
gènes sont obligés de creuser des puits, l'eau est peu 

abondante, mais ·très bonne pour le bétail. Sur ces 
terrains plutôt maigres el envahis par le doum (J>al ­
mier nain), d'une superficie approximative de 5.000 
hectares, les éleveurs ne réussissent à y entretenir 
plus de 9.000 moutons que grâce à la proximité du 

Sebou, 011 ils utilisent les chaumes pendant la saison 

sèche. 

3• Zone du M'da moyen : Entièrement traversée 
par l'oued !\l'dn, qui fournit en toute saison une eau 

de boisson excellente. Toutefois, ln partie située à 

l'Est de la rivière, sur une largeur de 6 kilomètres, 

est loin lem ent privée d'eau. 
On est encore dépourvu de r enseignements sur 

l'imJlortance et la profondeur de la nnppe soulc"r­
raioe; un forage est prévu aux environs des Ouled 
l{halilat de Feidh el Atach. Les sondages exécutés 

par la Société Française des Pétroles, non loin de 
Chemmnkhn, ont dép assé 100 m ètres, sans fournit, 

nu point de vue de l'enu, aucune lndication. De mê-

me, les forages culrcpris eu différents points par les 
habitants de c~tte partie déshéritée, son t demeurés 

suns résultats. 

On estime ü environ ï.000 hectares la superficie 
des terrains de parc.ours de cette région, terrains de 
médiocre valeur où le palmier nain est abondant. 

Néanmoins. ln vallée du \\l'da et quelques bns-!onds, 
fournissen t des pruiries particulièremenl riches en 
lrèfle, grâce auxquelles le cheptel ov:in peut s'élever 

it environ 16.000 têtes. 

· li convient de renun·quer d'nilleu1rs que, précisé­
ment, ces pâturages riches se trouvent englobés dan s 

des domaines revendiqués, ou déjà eu partie occu­
lHlS, pnr des Européens. 

•I • Zone du M'da inférieur. - Celle zone présente 
deux aspects distincts: une partie R'mcl d'une pro­

fondeur de 4 à 8 .kilomèt res et parallèle aux crètes 
qui séparent le bassin du M'da de celui du Bou-Ha­
rira, depuis la mer jusqu'/1 Lulla Rhano. L'autre p ar­
tie est composé•c de terre a rgi leuse, compacte, 11res­

<1ue eu tièremont cultivée. 
Le M'dn ne fournit de l'eau <111e pcudnnt une partie 

de l'année; encore celle eau est-ell e snumâh·e, par 

suite du passage de la J"ivièrc à travers le massü salé 
de Souk cl Arba. 

Le long des crètes, une série de sources d'un rlébit 

assez important et constant, constitue un oppoint des 
plus scrieux : Ain-l{seb, Ain-Si<li-J<n<·em, Ain-FelrE'I. 
En outre, des puits ont été creusés en tre l'Ain-Kscb 

et Moulay Ali Chérir pnr les soins du service de l'hY: 

r 
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draulique, tant pom· les besoins des exploitations eu­
ropéennes que pour les besoins des douars environ­

nanls parliculièremenl nombreux. 
La Compagnie du Sebou o équipé également des 

puits en hol'dure de la Bou-J{harclja, conformément 
aux obligations de son contrai. Enfin, un forage doit 

être en trepris sous 1Jeu vers Moulay Ali Chérif ; il 
sen,irn à déterminer la profondeur tle la nappe 

pbréatique clans la partie des tirs. 
Environ 27.000 moulons pâtw·cnt dans celle sous­

région du M'da inférieur, dont les 11îil uroges ne dé­

passent pas 10.000 hectares. 

5• Zone de Lalla Mimoww. Traversée _par l'Oued 
Bou Harira, qui est à sec dès les grosses chaleurs; 

mois de très belles sou,·ces existent à Lalla Mimou­
na et nux Aïoun-Tihili. De ces dernières, coule un 

ruisseau qui s'étale rapidem_cal en Merclja et dont 
le débit reste à peu près constan t pendant toute 

l'année. 
Les 8.000 hectares de celle zone nottrrissent l7.000 

ovins. Pâturages riches dans les fonds et parcours 

semés de graminées sur les vallonnements cle la 

partie Nord et Est. 

6• Zone de Rassinal. Plateau Jlnuvre et déoudé, à 
affleurements rocheux, dépourvu d'eau, aux plltn­

rages maigres où ne st1b$istent 3.500 mouton$ que 
grâce à la transhumance vers l'Aïn-Fclfcl cl ln Merd­

ja Zerga. 

7• Zone cle Méchra el Tlader. Très favorisée par la 
présence de la Daïa-Zerga el de nombreuses sources : 

Ain-Khêdidja, Aïu-Kaccm, Aïn-Tissouet, Ain Borna, 

Aïn-Sidi-Oueddar. Prairies grasses autour de la Daia 
Zerga. Partout ailleurs, parcours pauvres dans un 
teri·ain entiérement sablonneux, couvert de myrtes. 

14.000 moutons y pâturent sur S à 9.000 hcctans. 

FONC110NS &:ONO~IIQUES, - Viu11de. - Par sa con­

formation, le mouton du Nord du Maroc n'est pas un 
animal de boucherie: Je gigol est trop allongé cl ln 
côte fait presq1tc défaut; pourtant sa viande est assez 

;igréable au goût. 

L'indigène, qui es t un gl'OS consommàte1Lr de vian­
de lorsque ses Jlloycns le l1Li permettent, ne fait rien 

pour transformer ses troupeaux en ,'!Je d'un plus 

grand rendement. 

Le poids vif, pour un mouton de 18 à 20 m ois, est 
de 38 à 45 kgs. Il n'esl pas rare de trouver des mou­

tons de 2 illlS pesant 58 kgs, et nous avons vu des bé­

liers Béni-Absen de 3 ans n~rivcr à 80 kgs. 

Le rendement moyen est de •12 à 48 %, Sur les mou­

tous castrés et élevés dans de boune conditions, il 

peut atteindre 53 et même 55 7,, . 

Le poids cle viande nette d'un mouton dn Gharb 

dépasse raremenl 18 kgs; nous l'avons vu tomber à 
12 kgs eu annèe mauvaise. 

Laine : Si le m outon du Nord du Maroc n'a rien du 
type recherché pitr ln bouclierie, c'est, par con tre, 

un excellent producteur de laine. 
M. Blaaic, dans une étude sur les laines marocai­

nes, classe celles-ci en trois catégories, appelées Abou-
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din, Urdighia cl Beldin. C'est d'ai lleurs ninsi qu'elles 
soul connues à Marseille, leur principal port d'arri­

\'éc. 
Les caractères distinctifs de ces trois catégories 

sont : 

c,lboll(lia• . La toison d'Aboudia , en suint, est d'ns· 

pect grisâtre, légèrement bleutée. Elle est peu -.:olu­
mineuse : son poids moyen ne dépasse guère I kg. 700. 
Elle est reconnaissable à la forme de s a mêch e, qui 
est co1npacte, bien fourni e, composée de brins d'éga­

le fînesse et (le même longueur, de telle sorte que la 
partie supérieure étant aussi dense que la parti e infé­
rieure, l'ensemble, tout au moins daus les toisons 

bien cru-nctérisêcs, a ffecte la forme d'un quadrilatère 
presque JHtrfait, d'oü l'appellation de mêchcs à bouts 

carrés qu'on lui donne quclqu!)fois. 
La 0bre est de hauteur moyenne, de nature un peu 

creuse, c'est-à-dire peu r ésistante il la traction. 
La laine est douce, soyeuse au toucher; elle donne 

après lavage un produit très blanc, généralement 
beaucoup 11lus blanc que lu maj eure partie des laines 

de l'Afrique du Nord. 
La Onesse des laines du genre c Aboudia • corres­

pond en moyenne aux numéros 1 et 2 des laines croi­

sées type Roubaix-Tourcoing. 
Le rendement moyen de cc genre varie, suiv;rnt les 

années cl le conditionnement des lots, de 42- à 46 % 
en lavé à fond. 

E a résumé, les qualités dominantes de l'Aboudia 

sont la douceur, la blancheur, la finesse et la régula­

rité du brio de laine. 

Ce genre est, en 011tre, exempt des principaux dé­
fauts inhérents aux laines de l'Afrique du Nord ; il 
n'y a pas de jarre, peu de par ties grises, presque 

pas ou p oint de chardons. 
On peut lui reproche,· son manque de résistance; 

mais il constitue, en somme, le tn1e le plus parfait 

des la ines marocaines, el il est trçs s_ensiblemeat supé­
rieur aux meilleures laines d'Algérie ou de Tunfaie. 

UrdigJ1ia : La véritable· foison d'Urdigbia est de 
couleur rose pâle. La mèche est large, bien fournie, 
encore tr ès régulière comme finesse ; mais elle ren­

ferm e :\ssez sou vent du jarre dans les 1mrlies bas­

ses -de la toison. 
La laine est douce, de hnuteur moyenne, bien nour­

rie, en général [lins résistante c1ue celle du genre 
Aboudia, mnis un peu plus commune c1ue cette der­
nière. 

La fin esse moyenne cle l'Urdighia correspond aux 
numéros 2 et 3 des laines croisées type Roubaix-Tour­

~ ing. 
Le reude111c11t moyen de cc genre varie, suivant les 

années et le conditionnement des lots, de 40 à 50 %, 
en lavé à fond .. 

Belclia: Ce genre se différencie nettement des deux 

-précéde nts 1rnr l'aspect que présente ln mêcbe. Elle 
ost composée de brins irréguliers de finesse et de 

hauteur, de telle sorte <Jue les brins les plus longs · 
forment à son extrémité une pointe, le plus souvent 

re.croc1 u evillée sur elle-même. 
La la ioe Beldia est, dnas -la majorité des cas, rèchc 
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au loucher, souvenl cassante, quelquefois mélangée 
de jarre. La proportion de débordeges COlllJlltLUs est 
générelcmenl plus importante que dans les autres 

genres. 

La finesse, la nature, le propreté el Je conditionne­
ment des laines Beldia est lrès variable, suivant la 

provenance des lots. 

La finesse peut eller depuis le numéro 2 de croisé 

jusqu'à la laine à matelas. 

Le rendement csl plus ou moins élevé, suivant les 
régiolls, el peut varier de 30 jusqu'à 47 %, en lavé 

il fond. 

Nous avons dit plus h aut que les trois genres de 
l!ÛnC produits par le troupeau marocain étaient co­

tées sur les places européennes sous les mêmes dési-
1,'llatious de : Aboudia, Urdighia, Beldia. 1J est bon 

d'ajouter que les lots tels qu'ils arrivent sur le marché 
européen se rapprochent plus ou moins sensiblement 
des types que nous venons de décrire, m a.is sont ra­

rement aussi cara.clérisés. 

Soit par ignorance, soit par espri t de lucre, les 

exportateurs mélangeDt le plus souvent les provenan­
ces, de façon à obtenir des t,uantités plus importan­

tes de la qualité la plus appréciée. C'est ainsi que les 
plus belles toisons de Beldia passent très souvent 

dans le classement d'Urdighie, ou même d'Aboudia. 

JI est bien évident que cette 1>1"atique, poussée à 

l'exagérai.ion, ne donne J>lus CJUe des types de laine 

l>âtards, dans lesquels on a p eine à reconnaître les ca-
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cncléristic1ues des beaux genres Abouclie et Urdighia. 
li s'ensuit une cléprécit1tion de ces genres c1ui, finale­
ment, tourne eu désavantage des vendeurs el nuit au 

bon renom des provenances marocaines. • 

Pendant notre séjour à Ma1·seille, nous avolls tenu 
â prendre l'avis d'un üupor talcur connu, M. Ode, 

d~ la Maison Ocle Fils et Cie, qui reçoit les laines 
marocaines en suint et procède, dès l'arl'ivèe, à un 
elussemeut par fiucsse, met à port les parties prove­

nant du cou, du ventre et des pattes, et fait faire en­
suîle un lavage général. 

Voici les re11seigne01ents recueillis sm· les diffé­
rentes catégories : 

Aboudia. Luine d'excellente nature, pouvant riva­

liser dans une cer taine mesure avec les laines de • 
France; brin long, résistant , doux au toucher. 

Quelques toisons communes, mais dans une faible 

11ro1>ortio11. Le reproche à faire aux toisons est de 
mnnquer d'uniformité. 

Le produit lavé est de bonne blancheur, et peu de 

laines algériennes peuvent èlre comparées à l'Abou 0 

dia proprement dîte. 

Rendement : '15 à •J8 %, 

Celte laine est utilisée presque uniquement pour ln 
Cabricalion des tissus. 

Pour M. Ode, Aboudia est synonyme de Béni­
Absen. 

Ur<lighia. Laine fine, peut-être plus régulière com­

me finesse que l'Aboudia - moins résistante, - nié-
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ohes m oins longues, donnant un produit lavé légère• 

ment teinté. 
Utilisée pour ln fllature. Rendement : 43 à 46 %. 
Au sujet du classem ent, M. Ode se plaint égalem ent 

des erreurs commises p ar les exportateurs, erreurs 
volontaires ou non ; aussi, pour encourager les ache­
teurs à ne livrer que de la marchandise conforme à 

la dem ande, l a Maison achète de préférence a-vec clé· 

s ignation des qualités de fin esse, et sur u1\e base de 

lavé. 
Nous a vons tenu à p n.rler des laines du Ma roc en 

général, 1>arce que s' il est e xact que la i one du Nord 

comprise entre le Rif et le cours de l'Oued Bou-Re 
grcg est la r égion de l'Aboudia, ou trouve cl ans la cir• 
conscription qui nous intéresse, les trois catégories 

de la ines indiquée.~ plus h aut. 
Dans les Béni-Ahsen, c'est l'Aboudia qui domine : 

aux environs des douars Allague, M'r<ach i111, Ouled· 
Moussa. Derkaouà, Ouled-Brai , Ouled-Youssef et Ke• 

herta, on trouve les 1>111s beaux typ es producteurs de 

htine. 
Le poids n1oyen des toi~ons es t de I kg.,800 à 2 k gs. 

Il n'est pas rar e, sur des bélier s adultes, de cons• 

taler des toisons allant jusqu'à 4 et même 5 k gs. 
D ans le Gharb, lorsque l'on s'éloigne de la bande 

qui borde le Sebou, plus au Nord vers Souk cl Arbn, 
Arbaoua et Lalla Mimouna, ln laine est beaucoup 

plus commune : c'est la Beldin. 
A proximité do Ill 111e.r, c'est la • H'mélia • • ainsi 

a1, pelée j>arée qu'elle est chargée <le grains de sable 

très 611 (r'mcl) . 
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'J"onl e. La tonte des moutons se fait tous les ans. 
du m ois d'avril à fin mai, c'est-à-dire qu'elle commcn• 

ce · en général immédiatem ent après la saison ~es 
pluies. Les agneaux ne son t tondus que lorsqu'ils ap• 
proohent de 18 mois. 

La tonte es t effectuée par des indigènes, tondeurs 
professionnQls, qui se servent d'énormes ciseaux 
qu 'ils numient avec beaucoup d'habileté. 

Cc procédé a de gros inconvénients ; la tonte est irré­
guljère et s urtout incomplète, la l_aine n'est pas cou­

pée assez ras; il y n. par conséc11tent. une perte qui 
peut atteindre 100 et mllm e 200 grammes pur toison, 
d'autant plus que la région du ventre n'est jamais 
tondue. 

D~puis plusieurs années, le Servi ce de !'Elevage 
du Maroc, s'efforce cl 'initie.r l' i.ndigène à l'emploi de 

• Forces • qui remplaceraient iwantageusement les 
ciseaux. En 1916, 800 forces 0 11.t été distribuées aux 
tondeurs marocains, mais ceux-ci les ont immédia­
tement abandonnées. 

Lorsqu!! la tonte est ternùnée, les moutons sont pas• 
sés nu goudron, pour traiter les taches de gale c l fa• 

voriscr également la ciM lrisalion des plaie.5. 

En 1925, des essais de tondeuse mécanique ont été 
faits par l'Union ovine de l'Afrique du Nord. Un ate­

lier nuhllnohilc de 10 tondeuses. transportant sa for. 
ce motrice cl ses accessoires, a effectué la tonte cllez 
deux co lons de la r égion, M. Dudouct et M. Debelle. 
Nous ,wons pu assister à ces essais qu.i n'ont pas 

ma1u111é de nous intéresser et qui nous ont permis de 
constater : 

1; 

j, 



1 . 

t • Que les blessures produites par la tondeuse 
étaie11l aussi graves, sinon plus, que celles produites 

par les ciseaux ; 

2• Que la tonie esl )>lus régulière, mois qu'elle de­
mande plus de temps (1/ 3 de plus), en rai son des m a­
tières étrangères emprisonnées dans la laine el qui 

gènent le jeu des peignes ; 

3• Que l'oJ)éralion re,•ien! il un prix. sensiblem ent 

plus élevé que lorsque la toute est faite par l es indi­
gènes. Tou les ces constatalions n'étaient guère en ,fa­
veur des procédés européens et ne pouvaient en­

courager les éleveurs à adopter la tonte mécanique. 
U esl vrai que le personnel chargé de l'op ération ne· 
paraissa it pas ll'ès confirmé, cl il est probable qu'avec 

des spéciolisles, les résultats auraient été plus encou­

rageants. 

Nous p ensons qu'il serait plus facile d'amener l'in­

digène à faire pratiquer la lontc totale de ses mou­

tons. Beaucoup de colons y sont arrivés, et si les achats 
de laine se fnisnienl au poids el non à ln toison, com­
me c'esl presque toujours le cas dans, ln r égion, les 
éleveurs ac lardèra ieal pas à se décider. 

/•'ramies. Elles sonl assez nombreuses; nous cite­

rons : 

Le moui llage, l'adjonct ion de laine inférieure, les 
surch<1rgcs qui augmentent le poids de la toison par 

l'introduction de terre ou de sable el, dans les cas 
<le vente à la toison, le dédottblement. 

Ce ne sont pas les producteurs qui frauden t la laine 

(lar adjonction de sable, d'eau, elc. lis n'y ont aucun 
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intérêt puisque la vente csl p1·esque toujours faite i\ 
la toison. Les fraudeurs, ce sont les intermédiaires 

<1ui revendent la laine a.u 1>oids. Ces délits pourraient, 
par conséquent, èlre facilement réprimés par l'Admi­
nistration. 

Cuirs et pe<wa·. At>rès chaque marché, les bou­
chers vendent les peaux à des commerçants qui les 

salent, les font sécher ensuite au soleil et les envoient, 
soit à Kénilra pour être exportées, soit à Fez ou à 

Ouczzan, où elles sont travaillées spécialemcnl, et 
servent à la fabrica tion de nombreux articles maro­
cains (Babouches et Sacs). 

Condition& actuellea de l'éleoage 

1 • Et.BVAOE L'lll!OBNE. - [.'élevage du mou Ion n'of­
fre rien de spécial, ln répartition des pâturages, des 
lerrnins de parcours·et des poin ts d'eau est telle que, 

pendant la saison sèche, les moulons soulîrenl peu, el 
<1u'iJ n'est pas nécessaire de recourir il la transhu­
mance, comme le cas esl fréquent dans beaucoup de 
régions. 

Toutefois, dans la zone de Hararia, les ovins sont 
envoyés dans les chaumes du Sebou el les troupeaux 

du Hassinat émigrent vers Méchra el Hndcr 0 11 Aïn­
Felfel. De 111ème ceux de la rive droite da Sebou, en­
tre Mêchra be~ Ksiri et la roule de Tanger, c1uitlcnl 
le ,·oisinage du fleuve au moment des labours, pour 
gagner les crêtes sablonneuses. 

Ces mouvements de transhumance n'ont qu'une trè.~ 
fuiblc ampUlude et restent localisés. 

• 

f 
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Les 1uoutons appartenant aux indigènes sont nour­
ris exclusivement au pâturage. lls sortent des enclos 

où ils ont passé la nuit snns abri; le m atin, après la 
rosée, et ne rentrent le soir que très tard. 

Le nombre de tètes d'un troupeau es t d'une centai­

ne environ, sous la garde d'un p etit berger. 
L'agnelage commence en général vers le 15 dé­

cembre. Les j euues agueaux, !Top fragiles pour sup­

porter les rigueurs de. la saison, les pluies abondantes 
el le froid, sont abrités la nuit sous la tente des éle­
veurs. Dans ln journée, ils suiven t leurs mères au pâ­

turage. Quand il y a de la mortalité chez les jeunes 
cl chez les m ères (ce qui n'est 1>as _rare en raison du 
manque de soins), les indigènes font téter les mères 
sans agneaux par les agneaux sans m ères . Si la brebis 

fait des difllcultés, ils fixent sur l'agneau, p endant 
quelques jom-s seulement, la peau du produit mort, 
et la brebis accepte généralement son nouveau nour­
risson. 

Vers l'âge de trois mois, les agneaux sont mis à 
pari, et forment 1111 troupeau spécial. Ceci _pour per­

mettre aux éleveurs de prendre tout le lait des brebis, 
très upprécié des indigènes. 

Après les moissons, les moutons sont conduits dans 
les chaumes 011 duns les fonds de Merdjl\s, qui offrent 
de -grandes ressources pendant la saison sèche. 

ErJ r aison 'de la grande surface occupée par les ma­
récages, les ·maladics parasitaires (strongylose et d.is­
tomose), sonl lrès fréquentes, causan t <1uclquefois 
une ossez grande mortalité quand l'année est pauvre 

en ressources fourragères, et que les -animaux sont 
en mauvais éhll. 

Cas/ration. Cette opération était inconnue des in­
digènes avant notre arrivée, alors que dans certai­

nes régions du Maroc, on castre les béliers depuis 
fort longtemps. 

2• Er.P.\ 'AOll EUIIÔPBP.NS. - Depuis quelques a n11ées, 
l'européen s'intéresse davantage à l'éle,•age du mou­

ton. Eu raison des bénéfices importants réalisés avec 
les porcs, le mouton étfl'it complètement dé.laissé, cl 
l'élevage presqu'cntièr-ement abandonné aux indigè­

nes. Depuis •tue l'élevage du porc est moins rémuné• 
rateur, certains colons ont trnnsformé leurs porche­
ries en bergeries cl font de l'élc,·age ovin en s'en tou-
1·ant de toutes les garonties nécessaires à une bonne 
réussite (ahris, r éserves fourragères, sélection). 

Chez tous les européens, la ciistralion des j eunes est 
de prntique courante ; l'opérntion est très s in1ple, 
licaucoup sont arrh·és, su r nos conseils, à opérer eux­
mêmes, et généralement sans accidents. 

La viande de mouton castré com1.nence à êlre re­
cherchée J)itr les bouchers de Kénifra et de Rabnt. 

L'agneau ·de lnit est également trè,5 demandé â la 

coti>, par la cli entèle européenne. Cet élevage, jus­
qu'à présent, a été réservé exclusivement aux éle­
veurs voisins des villes, mais il ne doit pas tarder à 

devenir intércssanl pour la r égion de Ksiri, ce cen­

tre étant actuellemen t relié par voi<' .ferrée à Keni­
tra, RaJiat, Larache et Tanger. 

3• CoNTl\ATS o' ASSOCIATION POun J,'E1. 1wAOI!. - Bea11-

<:oup <!'Européens e t de riches llfusulmnns s'associen t 
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avec des indigènes pour praliqner c l'Elevuge du 
mouton en associnlion •· Nous ne pou,·ons passer cet­
te question sous silence, car celle manière de procé­
der esl lrès en honneur dans la r é1,rion. Les princi­

paux systèmes connus sont : 

Cl) Système Be,wos (Beonos signüle: à moitié). 

Le propriétaire d'un troupeau de brebis en vend 

la moilié Il son bel·ger associé à un prix, suivant les 
cas, de 20 à 50 % au-dessus de son prix d'achat. Il 
ouvre à son employé un compte personnel, c1ui est 

débilé du montant de la moitié du troupeau au prix 
m ajoré qui a été convenu, el ensuite sera débilé de la 
moitié d es impôts et de tous les frais, puis crédité de 

lo moitié de toutes les recettes. A l'avoir du berger 
est nussi porté chaque nnnée une somme qui sert 

d ' indemnité pour le gardiennage de la 01oilié du 
troupeau apparlenant au propriétaire. Par contrai, 
le berger s'engage i, faire pâturer et à garder la tota­

lité · du troupeau; il 1\ droit au lait des brebis et à 
trois ou qu.atre toisons pour son habiUemenl. 

Pour ln fête du mouton , .il est autorisé n prélever 

une tête pour remplir ses devoir relîgieux. 

Le propriétaire exerce un droit analogue. 

Le contrai est prévu pour une durée de cinq ou six 

ans, suivnnt les cas. Lo coutume du pays impose au 
propriélai,e, si, en cours de conlrnl, il veut rompre 
avec son associé, de laisser à celui-ci la moitié du 
troupeau, à charge pour le berger de payer l'annuité 

prévue. Tout ou plus peul-on exiger une caution de 

l'associé. 

,... __ _ 

Le système c Ilconos • est le seul employé chez les 
indigènes. 

Les propriétaires rnusulnions ex1,loilenl ùuremenl 
leu rs employés et exigent d'eux des prix fortement 

majorés lors de l'élob lissem enl du conirat. Quelques 
européens suiven t ce mode d'nssocialion. Ils fixent 
toujours des prix moins élevés el accorden t d es avan­

ces nmicnlcs à leurs ns-50ciés. L'aviintagc du contrat 
c Bcnnos • est qu'il intéresse Je berger, qu'il le sti­
mule pnr la p er~1>ectivc d'arriver à se constituer un 

troupeau. 11 n cependant l'inconvénient de trniner 
pendant plusieurs années, el, comme l'indigène est de 
nature peu honnête, des incidents surgissent, le désac­
cord appara it el ln combinu.ison avorte souvent 

b) Systcm e Mélla<lia el Be11nos (Méllndia si• 
gnifie: ossocialion comportant deux lots 
équivalents) . 

Supposons un troupeau c Bennos • • qui a norma­
lement évolué. Au hou! de cinq ou six ans, le berger 
n pnyé cc qu'il devuil. On lui rem et la moitié du trou­

peau. Celui-ci n'est pas très important, à cause des 
venl~s successives, que l'on a mème dû cesser la der­
nière année, pour permettre ln liquldalioo du compte 

du berger. De bonnes relations existent entre les 
deux associés. 

Jls décident de mellre en commun ces deux lots 

~1- de former ainsi un troupeau c i\lélladia • ; on y 
JO.llll ensui le un lot acheté par le 1>ropriélaire ' cl 
remis c Bennoss ,. au berger. 

Imaginons ce nouveau lot égal au lot antérieur. 



Suivant Je système • Bennoss • • la moitié de ce nou­
,·el effectif e.5t cédée par coulrat au berger. Le comp­

te de celui-ci est débité de cette yente et aussi de la 
moitié de tous les frais du troupeau. Au crédit du ber­
ger s'iuscrit la moitié de chaque recette. A l'expira• 

tion du cont rat, chacuu a droit à la moitié du trou­
peau. Ce mode d'nssocjalion est une suite naturelle, 

une évolution du premier. 

c) Systêm e à moitié du croit. 

Ç.e svstèmc est employé uniquement par les euro­

péens. 
0

0n remet au berger un certain nombre de bre­
bis. Le berger n'a pas droit i, la laine, mais à la moi­

tié du croit, après défalcation des morts. Le chiffre 
initfa l de têtes doit toujours être représenté au mo­

Olen t de ln tonte, époque des règlements de compte 
pour les mou tonniers. Toute quantité dépassant l'im­
portance de ce premier noyau es t partagée. 

En généra l, le berger vend sa part à l'européen. On 

conserve les jeunes femelles au troupeau; on porte 
au marché les mâles et les vieilles brebis. C'est un 

excellent mode d'association. 

L'indigène modeste est heureux de trouver en son 

associé un administrateur qui le défend contre les 
actes d'imprévoyance, le conseille et l'aide au be­

soin. 

cl) Système d'associalio11 pour le, laine. 

Dans ce système, le propriétaire n'a pas droit aux 
naissances, mais uniquement à la laine d'un nombre 

de toisons tonjours égale nu nombre initfal de têtes. 
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Tous les jeunes appartiennent au berger, !JUi est tenu 

de rendre 1111 nombre d'ovins égal à celui (Ju'il a reçu. 
Après une pêriode de vogue, cc système a été aban­
donné par les européens. Il est de peu de rapport et 
il est trop facile au berger associé, soit de fdndre 

en .fin de contrat d'être ruiné et de pou,•oir ainsi dou­
ncr moins que l'effectif prévu, soit de substituer des 
bêtes de peu de valeur u ux bonnes brebis du trou­
peau. 
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Ill. - Amélioration de la race 

t . - Amélioration en milieu européen 

Dès notre arrivée à Mêchra bel Ksir i, en 1915, nous 

a vons été frappé par la qua lité de la laine du 01outoJ1 
de la régioll, cl tous les ans, dans nos rapports an• 
uuels, nous ne manqu.ions pas de s ignaler à la diree• 

lion du Service de !'Elevage, l' imporl,1ncc qu'il y 

nurail à é.UUéliorer ln race ovine. 
Nous demandions également l'appu i des autorités 

de contrôle, afin de décider les éleveurs indigènes il 

modifier leurs méthodes d?élevage ; mais toujours 

nous nous heurtions 11 des difOcullés qui pouvaient se 
résumer ainsi : manque de c1·éclits de la port de l'Ad· 
ministration, apathie, voire même hostilité de la pari 

de l'indigène. 
Comprenant que malgré tout il fallait faire quel• 

que chose, nous nous sommes adressé aux colons dé­
sireux d'améliorer leurs troupeaux soit par sélection, 

soJt par croisements. espérant que les efforts faits ne 
seraient pas i11u tiles, qu'ils forceraien t l'Administra­
tio1, à agir, el que les résultats obtenus incitera ient 

les indigènes à copier nos méthodes. 
Les premiers essa is out été fai ts chez M. Nololle, 

éleveur avisé, qui a de su ite compris l'intérêt <111'il y 
avait à chercher à faire mieux que l'indigène. 

Les terrains de parcours sur lesquels vil sou 

lroupeou étant très riches, la clisclle de fourrages 
p'élnnl pas à crnind1·e, il ne nous a pas paru néces• 

saire de commencer par améliorer le milieu cl nous 
:wons pu, pa'r conséquent, passer de suite à l'amélio­
rnlion J)ar la sélection. 

Toutes les brebis ne possédant pas les belies quu­
lités du mouton Béni -Ahsen, fu rent é liminées du 
troupeau el les béliers jugés inaptes à faire la lulle, 

supprimés. 
l'ous les ans, les j eunes mâ les furent castrés d'une 

façon systématique, à l'cxccpliori de ceux que la con­

formation el les qua.lités de ln laine désignaient com­
me futurs reproducteurs. 

Les résultais ne lardèrent pas à être appréciables, 

car 110 1ts ne devons pas oublier que la sélection est 
un procédé certain lorsque l'on pa rt d'animaux ayant 
déjà des caractères intéressants ; c'est même, i\ noire 
avis, le procédé de choix pour l'éleveur qui ne veut 

pas coul"ir le risque de faire des dépenses inutiles. 
En 1921, c'est-à-dire après cinq ans de sélection, 

dans un rapport adressé nu Service de !'Elevage, nous 

faisions ressortir les effe ts heureux de la méthode en 
signalant que 1\1. Nololle avait vendu, à Rabat, des 
moulons castrés de cieux ans, pesant une moyenne de 

56 kgs; alors que la même année, la moyenne des 
produits de même âge, chez un éleveur voisin, dis­
posan t de pîtlurages ayant sensiblcmcnl la même va­
leur, n'était que de 43 kgs ,Joo. 

Il aurait fnllu pouvoir généraliser, et appliquer 
ces princi1i.es dans tous les élevages em·opêcns. Mal­
heureusement, nous nous heurtions, non pas à Ju 

mauvnisc volonté, l'expression serait trop for te, mais 
à l'insouciance des éleveurs. C'était le moment 0 (1 les 



AI- -

coJons portaient tous leurs efforts sur l'umcliornlion 
du porc, l'élevage de cc dernier ëtanl beaucoup plus 

rémunérateur que celui du lllOUlon. 
Ce n'est que plus tard, lorsque les bénéfices réalisés 

avec les porcins commencèren t il climiuuer, que les 
colons comprirent <1u'il fallait s'orienter vers le mou­
ton. Habitués à aller vile, benucoup pensèrent (J1t'il 

était possible de fakespour le mouton cc qu'ils avaient 
fait 1iour le porc. Sans uucnn souci des grandes règles 
de Zoolecboîc, a,•nnl de s'allnquer nu milieu, nvnnt 

de faire de la sélection, ils passèrent de suite, bruta­
lement pour ainsi dire, à l'nméliorntion de ln race 
par le croisement. C'était mellre 1a· charrue avant les 

b1.Cufs, et risquer do perdre et sou temps et son nrgenl. 
En 1922, la Compagnie du Sebou, dool .le cheptel 

ovin, à ce moment, était assez important, introduisit, 

dans son élevage, 2 béliers cl 10 brebis < .l lnmpshirc 

down • ou J{ent, à tête noire. 
Lü Compagnie Agricole Marocaine Jlt venir des bé­

liers Mérinos d'Arles; plusieurs colons suivirent cet 
exemple, el achetèrent soit directement, soit par l'in­
lcrrué(liairc du Ser,•ice de l'Elevoge, des Mérinos de 

la Crnu, réputés pour leur rusticité et leur facilité 

d'acclimatement. 
Les Kent ne tardèrent pas à mourir, sans avoir lais­

sé de lrnces. Quant nux Mérinos de la Crau, beau­
coup s uccombèrent des stûtcs de piropJasmose ; ceux 

pour lesquels des précautions spéciales furent prises, 
résistèrent, et donnèrent, avec les brebis autocbtones, 

des produits toujours améliorés au point de vue laine, 

mais pas toujours améliorés quanl à ln conformation. 

\ 

llrebis r.nm-llt'tri-:l/1se11 (? am) 
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C'est par la valeur comparative de ers produits que 
nous arnns pu juger Je rôle prépondérant joué par le 
choix judicieux des mères. Certains colons avaient 
commis la &•rosse erreur de mettre les béliets Mér i­

nos dans des troupeaux de brebis indigènes, man­
quant tout à fait d'homogénéité; aussi les métis obte­

nus présenlaieut-iJs des caractères ,•ariablcs pour des 
produits de même degré de croisement. 

Nou? avons pu suivre de très près les essais tentés 
pnr M. Riniêri, dont la propriété est à c1uelques kilo­
mètres de l{siri. i\lalheu_reuscment, notre départ, en 

1925, ne nous a permis de constater qu' une partie 
sculemeut des résultats, mais t\I. Riniéri, sacb,mt que 
la question nous intéressait toujours, a bien voulu 

nous donner tous les renseignements <rue nous lui 
avQnS demandés est nous ne faisons ici q"Ue repro­
duire cc que nous avons reçu de lui à ce sujet. 

c En avril 1921, deux béliers Crau de 3 ans, pesant 
60 kgs, furent mis dans uu troupeau de 100 brebis 
8éni-Ahscn âgées de 2 ans. 

La toison de ces brebis était composée de laine 

• Ahoudia • de hi mcilJeure qualité du pays, el cor­
respondant à lu qualité désignée dans le commerce 

sous la dénomination < prime croisée•· Seule, la qua­
lité de ln laine peul guider un éJe ,·eur dans le choix 
de brebis indJgènes, car, ))Rt· leur conforruatio11, elles 

sont uussi ))Cu plnisantes les unes que 1.es autres ; 
l'élroilesse de ln poitrine el du rein, la cuisse plate el 
fuyante ont lrès justement (JCrmis à i\l, Lesage de 

dire: « <Ju'elles pni:aissenl avoir passé nu laminoir •· 

Le ll\unque d'l1armonie de ce modèle est de plus 
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aggravé par un fanon plissé, d'un développement dé· 
mesuré qui abaisse encore le rendement en ,•iande 

nette, ne dépassant pas 45 % chez les meilleurs sujets. 
La taille moyenne de ces brebis était de O m. 60 et 

leur poids moyen de 40 kgs. 
Pour conserver à l'es11érience lolllle sa valeur, ce 

troupeau ne reçut aucun soin spécia l et fût exploité 
comme il est d'usage de le raire dans la région. Les 

animaux ne touchant aucune ration à la b~rgerie, 
passent ln journée entière au pacage, sauf pendant 

trois mois d'été, où ils sont ramenés à l'omJ,re dans la 
bergerie pendant les heures chaudes de la journée. 

Contre les parasites de ln laine et de la peau, deux 
bains arseuieau :o< sont donnés : l'un après la toute, 

l'autre en automne. 
L'agnclnge se fit normalement, ln proportion de mâ­

les et de femelles é tant scnsiblememl égale. 
Une semaine environ après la na issance, tous les 

produits furent écourtés et les mâles castrés. 
Les jeunes restèrent en bergerie jusqu'à ce qu'ils 

fussent nssez vigoureux pour suivre les mères, c'est-à• 
dire de un mois et demi à deux mois, puis suivirent 

le troupc,rn sur le parcours, sauf 1►nr temps de forte 

pluie. 
A l'âge de six mois, les agneaux furent :retirés du 

troupeau et constituèrent un troupeau à 1>11rt. Dès 
celte époque, on put co11statcr que la toison de demi• 

sang se rapprochait beaucoup du Mérinos Crau par la 
Onesse clu brin tout en ,·estant plus fermée, caractéris­

lil(ue de ln .bonne c Aboudia >. 

Comme dévelopJJement el poids, les produits cns• 

____--:-
' Il II I 

loi de Hrebis Crau-Béni- A hsen , iigées <le 2ll mois 
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lrés ne présenlnienl aucune di1Té1·ence avec les ani. 

maux <lu pays <lu même àgo uou cast rés. Par coutre, 
les agueUes, plus précoces, accusaient certaines li­

gues cle la silhouette qu'elles nuroieut plus tar_d cl, en 

tous points <le vue, étaient nettement supérieures aux 
agnelles indigènes <le même âge. 

En été 1925, tous ces produits de demi-sang furent 

tondus et donnèrent une toison de 1 kg. 100 ; cette 
laine fut classée i1 la vente, en laine mérinos. 

A l'âge de un an, ou pouvait foire sur les animaux 

croisés ln même remar11ue qu'à six mois. Le type des 
fe,uelles s'était bien afJlnné : le gigot, le rein, les 

épaules et ln poill'ine avaient pris un bon ùéveloppc­
mcnt, tandis que la direction de la croupe se rappro­

.chail de l'horizontale au lieu de faire avec elle uo 
angle de 45•, comme chez Jeurs mères. 

Le modèle étriqué <le ces dernières avait complè­

tement disparu dans leurs produits, dont le fanon 
était réd11it de 1>lus de moitié. 

Chez les antenais castrés, tous ces caractère~ amé­
Jioratcurs étuicnt loujo1trs usscz peu marqués ; ils 

avaient, pour la plupart, une si lhouette c dégùtgan­
déc > assez déconcerlanle et leur avanlage sur les an­

tenais indigènes n'apparaissait toujours pas. 
En avril 1926, tous les de111i-s11ug, alors âgé., en 

moyenne de 18 mois, furenl londus et donnèrent uue 

toison de 2 kgs 400 de laine mél'Ïnos qui fut vendue 
12· francs ,le kilo, landis que l'Ahoudia fut vendue 

10 fr. 50. 
Après la tonie, les moutons destinés à la boucherie 

apparurent complètement trnnsfol'inés ; la poitrine 
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rcstait un peu fermée, mais la largeur des loro.bcs, le 
développement et l'écartement du gigot étaient sen­
siblement ceux du p~.re. Us furent livrés à la bouche­
rie, à partir du 15 juin, après qu'ils eurent pacagé 
dans du chaume d'avoine. Leur poids vif moyen 
étai~ 55 kgs el le poids net moyen 30 kgs. Le gigot 
faisait d~ 4 kgs 500 à 5 .kgs el les côtelelles avaient 
une belle noix : parées par un professionnel 81.\ lieu 
d'~lrc déchiquetées par le maàlem (boucher indigèn"e), 
elles eussent pù figurer au plus bel étal de boucherie 

de grande ville. 
Les femelles deoli-sa ug sont actuellement pleiJ1es 

de béliers Rambouillel-~rnu et l'agnelage doit corn• 
mencer vers le 25 octobre. Quelques-unes des J>lus 
1>récoces oui accidentellement mis bas, mais leurs 
produits sont trop jeunes pour faire l'objet de re­

marques intéressantes. > 
Que p.enscr de ces résultats ? 
Nous estimons que l'améliora tion de la laine, el 

aussi celle de la conformation, sont su!flsanles pour 
encouragjlr l'éleveur dans celle voie. Nous soJUllle& 
persuadé qu'en poussant le croisement jusqu'à la 4• 
génération, ces métis 15/ 16 de sang seront suffisam­
ment fixés pour être employés comme reproducteurs. 

Nous insistons sur la nécessité de pousser ces croi­
scmcols aussi loin que possible, car, d'après M. le Pro­
fesseur Dcchambre, c les métis 1/ 2 sang sont de mau• 
vais reproducteurs; avec eux, les chances de réver­
sion sont égales des deux côtés, aussi les 7/ 8 el les 
15/ 16 leur sont bien supérieurs, sans être parfaits ce­
pendant. Voilà pourquoi il faut pousser les opérations 

-

/Jrebis Ha111bo11il/et-Crcw (W mois) 
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' de croisement aussi loin que possible, a\'anl d'utili -

ser ces métis pour en faire une souche de ramille 
nou\'elle. • 

2. - A mélioration en milieu indi11ène 

Celle question ne manque J>us <l'iutérêl, car il ne 
faut pns oublier que dans la Circonscription de Ksiri, 
comme dans tout le Maroc d'am eurs, malgré le nom­
bre toujours croissant d'éle\'eurs européens, cc sont 

lce indigènes qui détiennent la plus grande partie du 
cheptel ovin. 

En 1921, pour la région Béni-Absen, dépendant du 
contrôle de Méeh1·a bel Ks iri, les chiffres officiels; 

c'est-à-dire ceux fo~rnis par le terlib, élnienl de 40.588 
têtes en milieu indigène et seulement 3.155 en milieu 
européen. 

Nous 11,•ons vu comment les éleve11rs marocain~ 
pratiquent l'élevnge du mouton. Leurs méthodes sont 
des plus simt>lcs: 1>as d'abr is, pas de réscl',,es fourra­
gères, la sélection des reprOd\1cteurs est inconnue 
la lulle contre ln morbidité et la morlalité est nulle. 

A notre avis, il est bien dirlicile d'obtenir quelque 
chose des indigènes, on raison de leur paresse, de leur 
fatalisme et de leur force d'inertie. Le marocain est 
habitué il se contenter de peu, à vivre sommoiremcnl 

et tout effort qui ne donne pas un résultat immédiat, 
tangible, lui parait inutile. 

Pendant plusieurs années, nous a vons tout ten té, 
dans la mesure de nos moyens, pour décider les éle­
,·eurs il changer quelque peu leurs façons de faire. 

f 
I 
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Malheureusement, les riches indigènes, ceux qui au­
raien t dû donner l'exemple, étaient les premiers à ne 
pas mettre en pratique les conseils que nous leur don­

nions. n s paraissaient · cependant s'intéresser à la 
question, et trouvaient judicieuses toutes les rema.r­
ques que nous pou,•ions leur faire, ils allaient même 

jusqu'à nous promettrn qu'à l':n,enir ils agiraicu t sui­
vant nos indications, et, comme ils étaient bons mu­
sulmans, l'année se passait sans qu'il y ail eu quoi que 
ce soit de changé. 

Les choses en seraien t peut-être restées là, si M. 
Lafnye, Contrôleur Civil de la région, n'était venu à 

notre secours. li fut le premier à comprendre que 

seul, Join de Casablanca, c'est-à-dire loin de la Di­
recl"ion du Service d'Elevnge, nous ne pouvions rien 
tenter, ma is qu'au contraire, avec l'appui de l'Admi­
nistration, nous pouvions espérer réussir, tout au 
moins en par ti e. 

Dans un rapport adressé cn 192.'l à la Direction Gé­

néra le de l'Agricu lture, du Commerce cl de la Coloni­
sation, M. J;afaye fnisa!l ressortir les qualités du mou­
ton Béni-Ahscn, el l'intérêt qu'il y aurait à faire des 
efforts en vue de son amélioration. 

Nous ne pouvons mieux faire que reproduire le x­
luell emc111 les passages de cc rapport ayant trait à 
celle dernière. question. 

• ... Améliorations. 

1• Réserves fourragères. - La quest ion de nourri­

ture se pose en prcmie"t lieu. De plus en -plus, les cul­
tures s'étendent, les propriétés européennes se met­
lénl en valeur et s'accroissent en cheptel, les co-

Ions restreignent ou suppriment les tolérances de 
parcours qu'ils accordent aux iadigènes sur leurs 

domaines. Ce sera bientôt, po11r l'indigène, une aéces­
silé de constituer des réserves fourragères pour ses 

troupeaux. 
Juscru'à présent, les éleveurs les plus intelligents 

el les plus aisés se son t toujours refusés il adopter à 

ce sujet nos méthodes. 

On oc saurait envisager actuellement la création 
de prairies artificielles ou de luzernières, mais il sem­
ble que l'ensilage. pourrait ètre tenté el que les col­
lecthi lés pourraient réserver des prairies en vue de 
la récolte de foin et de son cmmculagc. 

2• Abris. - L'ahri ne par;lil pas indispensable, les 
écarts de température duus la région n'élanl pa"S très 
brusques el les froiéls étant rurcmcnl r igoureux. 11 
importerait ccpcndanl d'assain.ir les enclos où les ani­

maux sont souvent parqués dans une houe ghmnte. 
Cet assainissement pourrait être facil emeqt pratiqué 
par des drainages. 

S1lLEC'flON F.T CROISE)IIL'ff, - Il serait désirable d'im­

poser aux éleveurs la castration des mâles el l'élimi­
nation tles brebis mal conforJ11ées, ne pouvant don­
ner que de médiocres produits. Ma.is les préjugés con­
sacrés par ln routine sonl si fortement ancrés dans 

l'esprit des indigènes, que ni les consei.ls et sollici­
lntions très pressantes des aulorités, ni l'exemple des 
colons n'ont pu encore inciter à s'engager dans la 
bonne voie, même les éleveurs les plus soucieux de 
leur intérêt. 

I 
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Tl semble qu'en celle matière, on puisse recourir 

utilement i1 l'action des Sociétés de Prévoyance. li 
pourrait être ae<ruis sm les fonds de ces sociétés un 

cerl11in nombre de reproducte11rs importés ou sim­

_plcment sélectionnés parmi les 1ilus beoux spécimens 
locaux. Ces géniteurs, confiés à des éleveurs choisis 
1>nrmj les plus avertis, seraient destinés à servir gra­
tuitement les brebis de tous les troupeaux stationnés 

dans un rayon déterminé. En conséquence, les pro­
priétaires de ces troupeaux de,Taient s'engager à foi­
re castrer leurs mâles et à se débarr11sser des femel­
les de médiocre modèle, sur iwis du dief du Service 

local de !'.Elevage <1ui; par des ,•isitcs périodiques, 
s'assurerait de l'exécution de ces conventions et veil­
lerait au bon entretien comme à l'emploi rationnel 

des reproducteurs. 
La Société de Prévoyance supporterait les frais de 

construction des abris et l'achat des réserves fourra­

gères nécessaires à ces géruteurs. 
Celte expérience ne portcrrut, bien entendu, que 

sur certains points du territoire, situés tout d'abord 
nussi près que possible du siège de l'inspection. Elle 
pourrait être étendue peu à peu, d'autant plus nisé­

•mcnt <rue les résultats obtenus ne manqueraient pas 
de ~o.n"aincre les éleveurs voisins de la supériorité 

de nos méthodes. 
JI conviendrait de complélcr celle organisation pnr 

la création auprès du Service locaJ de l'Elevage d'une 
bergerie modèle, gérée pnr le Vétérinaire Inspecteur, 
01) serait constitué par voie de sélection et de CJ·oise­

menl, un troupeau de reproducteurs, béliers et brebis, 

.._i-zo.: !30 ... 

qui seraient veudus aux indigènes à des prix :wan­
tagcux et 0(1 les béliers des c stations de monte > se­

raient réintégrés après la période de lutte. 

Laine. La laine des moutons fléni-Al1sen, par une 

sélection bien ordonnée el des croisemèllts judicieux, 
est certainement susceptible d'une amélioration con­

sidérable. 
Les efforts en vue d'acci-oilre ln valeur de la laine 

indigène semblent donc ne devoir porter au début 
que sur la région Béni-Al1scn; mais il conviendrnit 

d'amener les indigènes propriétaires de b-01ipeaux 
o,•ins à pratiquer ln tonte avec des forces de préfé­
rence iiux ciseaux, dont les inconvénients ont été rela­
tés plus haut, à to.ndre kurs bêtes en totalité, au lieu 
de s'obstiner, sous prétexte de leur éviter des refroi­

dissements, à ne pns toucher n la partie de la laine 
qui garnit le cou et ln poitrine et en.fin, à rènoncer à 

leurs habitudes ~é tromperie (dédoublemeut des toi­
sons, introduction de terre ou de corps éb-angers) . 

On ne peut rien espérer de la persuasion, mnis la 

mévente des toisons iocomplètes et une répression 
énergicrue des tromperies sur le poids, produiront 
vraisemblablement, à la longue, les effets recher­

chés.• 
Peu cle temps après l'envoi de ce rapport, M. le 

Contrôleur Lafaye ohtcO!lit de l'Administration l'au­
torisation de faire ce qu'il jugeait utile eu vue de 

l'améliorntion des ovins en milieu indigène. 
La question réserves fourragères et ab.ris fui lais­

sée de côté, nvec l'espoir néanmoins d'~' revenir un 

peu plus tard . 

i 
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Une propngaude faite en ntc de décider les éle­
,·eurs à faire castrer leurs béliers ne tarda pas /1 don­
ner <l es réstùlals et, en 192-l el f925, nous avons 1>f1, 

à J'aide de la pince Burdizzo, opérer plus de 3.000 bé­
liers. Cc procédé, saus effusion de sang, rut assez 

facilement accepté par les éleveurs. 
La Direction de !'Agriculture fil faire su r les Souks 

les plus importants, par Ali Znki, des conférences, 

pour bien faire ressorti r tous les avantages que les 
éleveurs pouvaient retirer de la castration, et persua­

der les indigènes que le mouton OJ>éré à l'aid.e de la 
t>ince italienne J)OU\'nit, sans inconvéni!?nl pour les 
croyants, être sacrifié pendront les fêles de l'Aïd el 
Kébir. De plus, des équipes de c castreu.rs indigènes > 

furent dressées par nos so(ns, équipes qtÙ devnient 

fonctionner dans toutes les tribus. 
Entre temps, M. Lafaye avait réuni dans son bureau 

les clifférents Caïds el les principaux éleveurs pour 

leur ind.iquer les grandes lignes de son projet. Il fut 
décidé <Jue les crédits nécessaires à l'achat de r epro­
ducteurs purs seraient prélevés sur les c fonds de 
remploi des collectivités indigènes > el immédiate­
ment, 1,nr l'intermédiaire du Service de !'Elevage, 

20 brebis de la Crau el 2 béliers Mérinos d'Arles fu­
rent achetés et envoyés nu Contrôle de Ksiri. 

Le but était le sttivanl : 

1° Créer des stations de monte ; 
2° Créer et organiser une station d'élevage de re­

producteurs purs, afin d'alimenter les stations de 

monte de Mérinos ués et éleYés clans ln région. 

.) 
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1• Création de slalions de mo,ite. Le nombre des 
1,oliers achetés éhrnt plutôt restreint (2 seulement), il 
ne fallait 1>l11s songer, comme M. L afaye l'indiquait 
dans son rapport, à confier ces reproducteurs à des 

éleveurs indigènes; mieux vafail les laisser /1 Ksiri, 
dans les locaux dn Service de l'Elcvage, sous la sur­

veillance du Vétédnairc inspecteur. 
120 brebis, triées n,·cc soin dans les troupeaux des 

douars environna nts, constituèren t un lot réservé aux 
cieux béliers Cr(ttt. Ces dernie"rs sortaient avec le 
troupeau, le mnlin , cl éta ien t ren trés nu service à 

partir de 10 heures, ofin d'éviter ln chaleur. Le soir, 

ils élaienl parqués au 111ilie11 de~ brebis. Après h\ 
lulle, les brebis (c1ui a,•nien t été mnr(fuées à l'oreiUe 
gauche à l'aide d'une pince emportc-piècè) furent ren­
voyées chez leurs pro1iriélaires. Après l'agnelage, les 

produits furent également 111arc1ués, les mâles laissés 
i1 l'entière d.is11osilion d es éleveurs, ((lli pouYnient, 
soit les garder, soit les vendre ; les femelles, au con­
traire, ne devaient pas quitter la région, Cll r les plus 

belles <l'entre elles étaient dest inées à constituer un 
troupeau <le hrebis demi-sang réservées à un bélier 

'Mérinos Crau. 
Au sujet de ln conformation de ces produits demi­

sang, uous n'ovons ri en autre à dire ((Ue cc qui a 
déjà êté dit plus haut. à propos de l'amélioralion en 
l:nîlieu européen. Notre déport du !lraroc ne nous a 
pas J)ermis de poursuivre plus loin l'expérience, mais 

il est à prévoir que si le croisement a été poussé 
dnvantage, les résultats ont dît être inléress.ants. 

a 

l 
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2• Création el organisulion <fwie s/(l/io11 d'élevage 

de. reproc/11cle11rs purs. Celle slalioo devait d'abord 
ètre installée dnns les locaux du Service de !'Elevage, 

mais pour des raisons budgétaires, il fut décidé que 
les 20 brebis de la Crau seraient connées à un éleveur 
européen, présentant toute garantie au point de vue 
élevage et qui s'engagerait : 

1 • A tenir continuellement à part cc troupeau de 
20 brebis; 

2• A lui donner tous les soins nécessaires au poinl 
de ,·ue abrfs, nourriture, bains, etc; 

3• A suppril\ter dans ses troupeaux tous les béliers 

marocains el à les remplacer llllr des Mérinos purs. 
En rémunération des dé11enscs ainsi engagées, l'éle­

veur aurait droit à tous les produits femelles. les 

béliers seuls devant êlre repris par J'Adminislration 
à l'âge oit ils seraient jugés aptes à faire la Julte. 

i\f. Hinil'ri. dont la propriété, traversée par l'oued 
Broghra, se prête parfaitement à l'élevage el à ln cul­

ture irriguée et qui dispose d'une bergerie pouvant 
servir de modèle au Maroc, accepta la combinaison 
qui ltti fut proposée. 

Pour servir les brebis Crau, m1 IJélier Bambouillet 
prêté à l'Association des colons par le service de 
l'Ele,•nge, fut adjoinl au troupeau. 

Les 20 brebis de ln Crau arrivèrent à .Rsiri au prin­

temps. 1~2'1, elles formai ent un loi n.ssoz homogène, 
mats eto,ent plutôt en mauvais état. L'ensemble pe­

sait 500 kg., soit une moyenne de 25 .kg. pour des ani­
maux de ljl mois. Leur prix de rcvienl à Ksiri était 
de 9.000 francs. 

7 -' 
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Inutile de dire qu'en r aison de leur petite htille, 
les incHgcnes qui eurenl l'occasion de les voir, ne les 
tr.ouvèrcnl pas à lem· goi\l; ce u'ètait pas du tout ce 

qu'ils attendaient comme sujets amélioratcurs et ils 
auraient préféré des modèles d'un format beaucoup 
plus important. Seule ln qualité de la laine les faisait 
remarquer; à cc point de vue seulement ils parais• 
saient intéressants et nous espérions que le croise­
ment avec du Rambouillet donnerait des prnduits qui 

seraient plus facilement accer>tés par les élevetll'S 
indigènes cl ne nous feraient pas regretter notre ten­

tative. 
Le petit lroupeau fui immédiatement conduit sur 

lu propriété de M. fünlél'i et inshlllé dans ln bergerie 

qui leur était réservée. 
Toute la journée les brebis sont nu pîllurnge; de 

moi à octobre pendant les bettres chaudes, elles sont 
rentrées à ln bergerie oit elles reçoivent une r ation 
de maïs vert (mai et juin), puis de lui<erne (juillet, 

aoùl, septembre). 
L'eau de boisson est fournie par une source, captée 

et amenée dons 1111 ,tbreuvoir circulaire, à courant 

continu, grâce ii un trop plein aménagé. 
Le bélier Rambouillet reçoit toute l'année une ra­

tion journalière de un Litre d'avoine ou de maïs. 
Après ln tonie, tous les animnux sont passés au 

bain Cooper, les tiques sont enlevées it lu rnnin et de 
plus, la face in terne des ctùsses et des uvn II ls-bras 

est badigeonnée avec un mélange d'huile el de pé­

trole. 
Résultats obtenus : 

JI 
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Peu de tewps après leur arrivée, l'étal général ,des 
brebis s'améliore; un an après, leur poids moyeu 
est de 44 kg., soit une augmentation de 10 kg. var 
tète. 

La première nnn6e, les 20 brebis mettent bas en 
ootobre et novembre ; 011 enregistre 23 naissances 

mais il meurt deux produits en décembre. Les 21 res: 
lnllt$ (12 femelles et 9 nulles), sont amcncs au sevrage 
sans accident. 

1~ 8 mois, un jeune bélier meurt de piroplasmose, 
et n un an, 1111 second béli.er atteint de tournis doît 
être abattu . • 

Tous les autres produits vivent eucore; les femelles 
ont eu leurs premiers agneaux en 1925 et les jeunes 
1 éJ' · J •ers, soli 7, out été, en · 1926, mis en milieu indi -
gène pour faire la lutte. 

li a été 1·ecommundé aux propriétaires de les ren­
trer il l'ombre, de 10 l\elli'cs à 15 heures en été de 
leur donner toute l'année une petite ;ation d'~rgc 
concassée et de les abreuver constamment dans un 
s eau afin d'éviter des accidents d'or.iginc parasitaire. 

Malheureusement, au bout d'un an, c'est-il-dire en 

1,925• il ne reSlait plus que LO brebis du troupeau ini ­
tial. Les 10 autres étaient mortes de distomatose. Ce 
d~~1et considérable, qui aurait pu être évité, était 

du a la grosse erreur qui avait é té commise au début 
et q_ui avait consisté à fafre pâturer les brebis dan; 

le ht ~u ruisseau p endant le premier été. Lù, elles 
trouv,nent en abo11dance du trèfle hlonc et du ray­

gra~, mais elles pâturaient en mème temps dans un 
m,heu essentiellement favorable à la dfatomalose, car 
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en certains endroits, les eaux d'irrigalion des maïs 
et de la luzerne reviennent au ru.isseau et forJl\ent dts 

mares dangereuses po11r les moutoi1s. 
Les 10 brebis qui restaient ont donné 10 produits, 

5 mâles et 5 femelles, âgés aclucllement de un 1m 

environ et pesant en moyenne 38 kg. 
Au point de vue conformation, tous les sujets pos• 

sèdent des can,ctèr e.~ se rHpprochant beaucoup plus 
du Ram}Jouillet c111e du Crau; en particulier, lè rein 

est plu.s large, Io croupe p)us droite, le gigot beau­
coup plus dcs.ccudu et surtout beaucoup plus épais 

que chez les plus beaux moutons de Crau. 
La laine descend jusqu'au boulet, au lieu de s'arrê­

,ter au-dessus du genou, elle apparait également sur 
les joues et sur le chanfrein et v1\ même jusqu'à en• 

tom·er les yeux. 
Le fanon est plus dével<lppé que chez le Crau. 
Mêmes remorques pour h1 toison, qui tend à se rap· 

procber de celle du Rambouillet; elle est nettement 
fermée, à mèches carrées d'environ 50 m/ m. de lon­
guèur et de teinte légèrement hlcuâlrc, ,\u lieu d'être 

légèrement j11unàtre comme d11ns lo Crau. 
A 16-20 mQis, les sujets tondus ont donné une toi• 

son de 1 kg. 900. 

En présence lie ces résultats, nous nous sommes 

demandé: 
1 • Si pour un éleveur européen, il y aurait intérêt 

à constituer un troupeau Mérinos pur. Lo vente des 

produits serait-elle rémunérntrice 'l 
2• S'il ne serait pas préférable de faire tout sin1\lle• 
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ment du Cl'oiscmeut poussé jusqu'au 15/ 16 de sang, 
c'es t-à-dire jusc1u'au moment 01'1 on aurait obtenu un 

type à peu près fixé et suffisamment résistant, étant 
entendu que de te1ups en temps il y aurait infusion 
de sang pur. 

3• Si, au lieu de chercher à améliorer la laine, il ne 

vaudrait pas mieux essayer de se rapvrochcr du type 
idéal de boucherie, 1>ar croisement avec des races an­
glaises? 

A la première (Jucstion nous répondrons par l'affir­
mative, quoique beaucoup d'éleveurs et de zootechni­
ciens admettent en principe <1ue Je Mérinos ne peut 

1>às réussir dans nos possessions afric.-iincs, et <1ue les 
essais ont toujo,u-s conduit it des écl1ecs. 

Il est certoin que le Mérinos de France, qu'il soit 
de Beauce, de Brie, voire même de la Crau, habitué 

à recevoir une uourritw:e abondante, à être abrité 
dans de bonnes bergeries, fera une bien triste mù1e 
s'il est transplanté brusquell\ent dons d es régions 

très chaudes et presque arides pendant une certaine 
partie de l'anuéo, sans abx:is et sans réserves fourra­
gères prévues. 

Mais nous sommes convaincu, el l 'expérience tentée 

chez l\I Riniéri en es t une p1·euve, que l'on peut, eu 
pretlanl toutes les précautions nécessaires, élever le 
type pur dans la région qui nous intéresse. 

Le déchet de 50 0/ 0 signalé pltts haut est dù à une 
erreur qu'jJ est facile d'éviter; ce n'est doue pas cela 
qui doit arrêter l'éleveur. ' 

Une seu.le chose est à craindre : c'est que, sous 
l 'inOucnce du climat, 011 ne tarde pas à assister /1 des 
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phénomènes de régression de la race; tilais ces phé­
nomènes ne sauraient se produire si l'on prend la 
précaution d'iJmporter de temps en temps des béliers 
de ruce pllre. 

Les produits obtenus ne man(Jtteront certainement 
pas de tenter les éleveurs, même les indigènes, qui 
seront toujours disposes il payer plus cher' un bélier 
bien venu, né et élevé au Maroc, c1u'un bélier importé 
directement. 

Pour les propriétaires qui ne disposent pas de res­
sources suffisantes, ceux dont les terrains ue se prê­
ten t pas à la c~lture ir,-iguée, c'est plutôt nu croise­

ment qu'il fout songer; en toul cas, c'est le seul pro­
cédé qui soit susceptible à notre avis de réussir en 
milieu indigène. JI est certain que les béliers, après 
ln lutte, devront ètre soignés à pari, ce qui en somme 

est possible, nUendu qu'il ne s'agit dans ce cas que 
de quelques unités. 

Quant à la troisième question c améliorer la viande 
par croisement avec des races àuglaises de boucl1e­
rie >, nous répondro11s que dnus ce cas, il ne faut pJus 
songer il (iürc de l'élevage extensif ai par conséquent 

i1 amélioœr l'ensemble du cheptel ovi11 d'une région,; 
c'est une opérat ion qu'il faut considérer comme étant 
uniquement une spéculation purement zootcch11ique. 

i\I. Priou, êleveur à Sidi-Sliman, circonscription de 
Petitjean, s'est procuré à grands fra.is des béliers 
Dishlcy-Mérinos et s'e,5t cantonné dans la production 
de l'agneau de lait de 4 mois. 

Les 50 0/ 0 Dishley-Mérinos sont entièrement élevés 
à la bergerie et livrés à la boucherie de Casablanca, 

1 
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mâles et femelles indistinctement. Ils pèsent de 12 à 
15 kg. vifs, et se sont vendus en 1926 de 8 il 10.francs 

le kilo. 
Au lieu de faire d'emblée le croisement avec le 

Dishley-Mérinos, il senti.! préférable de préparer 

d'abord des !crue.lies de 1/ 2 sang ou 3/4 de sang Crau, 
pou.r les croiser avec un bélier de race de boucherie 
el produire ainsi de l'agneau de lait, s i toutefois le 

débouché d'une grande ville le p ermet. C'est le cas de 
la r_égion Nord du Maroc, grâce à la proximité de 

T1u1ger et au chemin de fer Tanger-Fez qui traverse 

toute la circonscription de Ksiri. 

. . 

\ / 

PATHOLOGIE OVINE SPÉCIALE 

A LA RÉGION 

Ln pathologie du mouton marocain est loin d'être 
connue p arfaitement; pourtant de nombreux vélé1·i­
naires se sont succédé.nu Maroc; tous ou presque tous 

0111 fait des 1·elalions su1· les maladies reueonlrées le 
plus fr&111cmrucn1 dnlls les régions où ils étaient 
appelés à exercer. Beaucoup, torturés p ar l'envie 

d'écrire, ont publié de nombreux travaux qui n'ont 
p as re tenu l'ollènlion du lecteur, parce ttu'ils ne signa­

laien t que des fai ts connus depuis longtemps et déj à 
décrits par les au tems classiques. 

Le Maroc a été, et il est encore, un vaste champ 
d'expériences; mais il faut ndmellre qQe le lnelheu• 

reux vétérinaire perdu dans Je bled, passant presque 
• toute sa journée chez les colo11s ou d1rns les douars, 

ne peut guère enlrepreodre des rechel·ches sérieuses. 

Il manque de temps el sur tout de moyens. 
C'est pour cela que la Direction de )'Agriculture, 

du Commerce et de la Colonisalio11 a installé à Gasa-
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blanca un Laboratoire chargé tout spécialement de 

l'étude de ln pathologie vétérinaire du Ma.roc. 
Dans ses c Note.s de Pathologie marocaiue >, le 

Docteur Vétérinaire VHLU, Chet du Loboraloiré de 
Recherches, nous montre qu'un grand pas a déjà été 
fait; mois il reste encore beaucoup à faire, et il nous 
est permis d'espérer que dans quelques années les 
affections spéciales au Maroc seront mieux connues, 

qu'il sera plus facile de prendre des mesures pour les 
éviter cl que nous a urons à notre disposition des trai­

tements plus effieacés pour les combattre. 
Nous nous contenterons seulement de signaler ici, 

les maladies qui frappent plus spécialement les mou­

tons de ln région ~e Méchra bel Ksiri : ce sera plutôt 
un aperçu de l'étal sanitaire du cheptel ovin, de 1915 
à 1925, (JU'une étnde proprement dite des affections 

que nous avons rencontrées pendant notre séjour au 

Maroc. 

' i 

1 

Maladies parasitaires 

a) Parasites de la péan. - Gale 

La gale du mouton est bien connue des éleveurs 
européens et indigènes; il est bien rare que dons 
un troupeau, il n'y en ait pas toujours quelques cns. 

Ea année mauvaise, clic prend des proportions 

considérables et occasionne de grandes perles, car 
beaucoup de tojsons ne peuvent plus être liv.rées au 

commerce. 
Les Marocains ont l'habitude, après la tonte, d'en­

duire tous leurs moutons de goudron du pays (ga­
lran), qui est un goudron cle cèdre. et dont les pro­

priétés parasilicicles sônt fodisculables. 
Les éleveurs européens cmploycnt beoucou1> les 

bains Cooper. qui donnent également d'excellents ré­

sultais. 
Dans une région comme celle de Ksiri, oil l'élevage 

du mouton est très en honneur. le mieux sera.il de 
faire installer dans les centres importants, des bai­
gnoires analogues à celles utilisées en Argen tine, et 

moyennant une légère redevance, les éleveurs pour­
rainl y faire passer tous leurs troupeaux. 

A différentes reprises, nous avons demandé que 
l'Administration veuille bien se charger de foire les · 
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installations nécessa ires; mais, pour des raisons bud­
gétaires sans doute. nous n'avons jnmois pu obtenir 

satisfaction. 

b) Parasites intestinaux 

Les cas d'entérite parasitaire dus à la ptésence de 
Ténias et d'Ascaris, J\C. son t pas rar_cs dans la ré­

gion. 
C'est surtout en automne et en hiver que ces p iira­

sites pullulent dans l'intestin. Ceci est dù au déve­
loppement des œufs de parasites ingérés au prin­

temp~, et à l'anémie consécutive aux chaleurs esti­

vales. 

Strongylidou go,tro-in tu tinale. 

Affection souvent epnfondue avec la distomose. 11 
n'y a guère c1u'à l'autopsie que le diagnostic dlfféren­
tiel p~ut être posé, à moins qu'il soit possible de faire 
la rechcrêhe des œufs de parasites dans les excré­

ments. 
Elle coexiste presque toujours avec la Strongyli­

dose pulmonaire. A l'autopsie, on trouve s:ur la cail­
lette un nombtse considérable de $troogylidés (IJoe­

monchus contort11s), etc. 
Toutes ces affections pnrnsitaires sont nuisibles à 

l'engraissemeqt et provoquent une anémie profonde, 
de la cachexie; mrus dans la ·région; il est r are qu'elles 

entrainent la morl de l'animal atteint. 
l)n e.st très souvent étonné, aux abntloirs, de la 

quantité ,je ve,·s que renferment les intestins de mou-

Ions qui •!e paraissent nullement incommodés avant 
l'.abatage. 

A différentes reprises, nous avons essayé d'admi­
nistrer nux sujets atlein ts des pastU/es Cooper, em­
ployées couramment en Amérique con tre ces nfTec­

tioas du tube digestif; mais j amais nous n'avons 
ob tenu une 1tméliomtion bien nette. 

Le traitement indiqué par Hutchéon et qui con-

' siste en l'administration d'une solu tion de s11/fale· de 

cuillre à 1 % (à la dose de 50 gram.mes de solution 
pour les agneaux, 100 grantmes pour les antena is et 
150 grammes pour les adultes), a été essayé dans la 

région de Settat; il se serait, pnrnil-il, montré asser. 
efficace. 

c) Parasite, du tole 

Echinococco,e. 

0 11 11eut dire que d nns la région, pru que tous les 
mouto11s sont porteurs de vésicules. Nous avons eu 
l'occasion, en fnspectant les viandes sur les marchés, 
de trouver des foi es qui étaient totalemen t envahis 

-et ne formaient 1>l11s qu'une grappe énorme d 'échi­
nocoques. 

Dans la pluJ)arl des cas, lorsque les vésicules ac 
sont pas nomb,reuses. les moutons ne paraissent pas 
sou.frrir. 

11 n'existe pas de lrailemc'll t curatif contre celle 
maladie; mais nous p ensons que la guerre aux chien$ 
errants, <tui se rendent sur les marcltés po11r se nour­

rir- des déchets de l'abatage de~ animaux, et le cons-

f 
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lruclio11 d'aba//oirs où les orga nes parasités seront 

syslémaliqucmcnt saisis cl enfouis, permcltr~nl dans 
une cerlnino mesure, de réduire Je nombre des sujets 
porteurs de Ténias. 

Deux oballoirs ont déjà été construits dans la cir·­
conscriplioo, l'un à Méchra bel Ksiri (en 1916), l'nulre 
à Souk cl Arbo (en 1925). 

Di•tomoae, 

Comme en Fr11ncc, les années humides fa vorisent 
l'extension el la propagation de lo dis tomosc. Ce sont 

de préférence les moulons qui vivC!)l aux environs 
des mcrdjas qui eu sont le 1>lus souvent olleinls. Beau­
coup ont le foie parasité et ne paraissent mùle'meol 
incommodés. 

Les cas de douves errotiques ne sont pos lrès ra­
res; ce sont d'ailleurs toujours des trouvailles d'au­
topsie. 

C'est surtout lorsque les eaux se retirent des merd­
jns, à la fin de la saison sèche, et lorsqu'ils quittent 
trop lardivemeol les pâ turages encore hunùdes, que 
les moutons se parasitent. 

Les accidents sont plus spécialement à redouter 
sur les sujets importés. Nous avons d éjà signalé d ans 

celle étude 13 mortalité (50 %), causée par celle a ffec­
tion ·sur le troupeau de brebis de la Crau, achetées en 
vue de la production de géniteurs destinés à èlre mis 
en tniJicu indigène. 

Conuaissnnt la cause, il est fnc_ilc d'é,,iler la mala­

die. La médication indiquée par Moussu, qui con­
s iste à administrer l'extrait éthéré de {0t1f!ère mille 

-
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(dosant 15 % de pri ncipe actif, en émulsion dnns 
l'huile el à la close d'un gramme d'extrait par 5 kg. 
de 1>oids vif), ne n ous a jamais donné de résu/lal. 
Nous avons essayé ce lrailemcnt, à di fférentes repri ­
ses, sur les troupeaux de la Compagnie du Sebou 
(environ 1.000 têtes) el loujours avec insuccès. 

d l Parasites de l 'appareil respiratoire 

Sinusite parasitaire. 

· Elle est assez fréquente clans la région, surtout aux 
environs de lfariu Dnouia, oit nous en avons constaté 
de nomhreux eus sur un troupeau appartenant il la 
Compagnie Gharb et J(hloll. 

La présonce des larves d'Oeslrcs dans les s inus fron­
taux e l les ca,'ilés nnsRlcs peut c1uelquefois détermi­
ner des acciclenls grnvcs el même occnsiooner la mort. 

Nous avons compté sur un mouton a~anf succombé 
à celle affection, j11sq11'ti 18 parasites. 

11 est diftlcile de luller contre celle maladie, la pro­
phylax ie étan t impossible à réaliser dans la pratique 
courante; quant au tra itement curatif, qui consiste en 

la trépana tion des s inus pour détacher les parasites, 
on n e peut y avoir .recours que pour des sujets de 
valeur. 

Echinococco,e pulmonaire, 

Toujours associée il l'échinococcose hépatique. 
Les accidents occasionnés par la p~éscoce des vési­

cules entrainent r:Îrcmenl la mort. Lorsque les mou-
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tons sncc,ombcnl, c'est que le plus souvent l'organisme 
est envahi par d'autres pm·asites. 

Strongy/ido•e broncho·pu/monafre. 

Les cas de St:rongylidose broncho-pulmonaire ne 
sont pas rares, surtout sur les moulons· cp1i vivent 

dans les 1>âlurages humides. 

Il arrive souvent que tous Jes sujets d'un même 
troupeau en sont at-leints. A l'abattoir de Ksiri, nous 
nous sommes livrés fréquemment à la recherche des 

parasites. et nous avons été étonné de constater que 
même des moutons en très bon étal d'embonpoint hé­
bergeaient des vers clans leurs bronches. Ces deru:iè­

res sont obstruées 1>ar de véritables bouchons mu­
queux clans lesquels on trouve facilement les Néma­
todes. 

Presque toujours il y a à la fois bronchite et bron­
cho-pneumorùe. La zone corticale du poumon est bos­
selée en différents points; les noyaux ainsi formés 

sont dus à la présence de Synlhelocaulus (rufescens, 
etc.). 

Nou:1 n'avons pas institué de lrailemenl contre 
celle affection, q1ù n'a jruuais•causé de perles graves 

sur Je cheptel pendant tout le temps que nous avons 
exercé clans la région. 

e) Parasites du système nerveux 

Cenuro,e (tournia). 

Les indigènes connaissent fort bien cette nmladie; 

le mouton qui en est atteint est dit c Mejuoun •· 
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L ·eux lorsque le d1· agnoslic est posé, est de C ll11 • , 

li vrcr les malades à la boucherie aussitôt que pos­
sible. 

f) Parasites du sang 

Piroplasmose. 

La. piropla$mosc ovine est assez fréquente dans la 
région, 1wincipalemcnt dans ln partie Ileni-Ahscn 

comprise entre la i\lerdja et la rive gauche clu' Sebou. 
Sur le mouton indigènP, clic revêt presque toujours 

une allure bénigne, e t il n'y a de mortalité sensible 
<tue lorsCJue les animaux se trom•enl dans de mau­
,·niscs conditioos (nourriture insufflsante et surtout 

ntRnCJue d'eau) pendant les mois de juillet, aoùt, sep­
tembre, octobre. Oi's <1uc la température diminue, la 
m aladic clispai-a11 ou plutôt passe innperçue, car on 

pe ut dire ,111'elle existe dans la région à l'état endé­
mique, sous forme chronique. 

Les indigènes ne font rien pour l'éviter; la lutte 

contre les tique.~ n'existe pas, el e!lc nous parait dif­
ficilemen t réalisable. 

Les géniteurs importés payent un large tribut à 

celle maladie, généra lement dans les deux ou trois 
mois qui suivent l'importation, el souvent malgré les 
mesures de prophylaxie employées. 

Sur 18-béliers \\férinos de la Crau importés en 1925, 
10 sont morts de piroplasmose (5 sur 5 chez M. Dc­
be.Ue, 3 s111; 5 chez M. Nololle, 2 sur 3 chez i\J. Du­

douet) . Celle malndie constitue clone un obstacle sé­
rieux à l'amélioration de la race locale par croise­
ment. 

l 
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Elle évolue en général sous la Corme aiguë ou sub­

aiguë, l'urine est presque toujours d'une teinte rosée 
ou rouge vineux, les muqueuses apparentes sont pâ­
les, quelquefois jaunes. Les unimnux succombent au 

bout de 4 à 8 jours. 
Le lr<1ileme11t au lrypario bleu ne 11011s a donné au­

cun résultai. Par contre l'aloxyl, le cacodyfole de 

soude associé au citrate cle fer (Méthode Alessandrini) 
nous ont permis d'obtenir quelques guérisons. 

I 
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Maladies à virus fi ltrant 

Fiévre aphteuae. 

La lièvre aphteuse a été conslalée lions la région 
en 1920, 1921 et 1922. Elle évolue toujom·s avec une 
allure bénigne chez les Rmuinan ts, et clic iuquiètc 

très p eu les éleveurs indigènes qui, eu raison de la 
faible m ortalité qu'elle oceasiow1e, attachent peu 
d'importauce à cette atl'ectiou. On peut même dire 

que chez les ovins, elle p asse 1iresque toujow·s iua­

pcrçue. 
Les lésions, 11·ès discrètes, siègent presque toujours 

nu niveau des ongloos el déterminent des boiteries 
plus ou moins accentuées. Ce sont ·précisément ces 

boiteries qui font soupçonner l'existence de la fièvre 

aphteuse, qu'il ne Iaul pas confondre avec Je piéli11 
ou avec la clavelée. Ln coexistence de la maladie sur 
les bœu(s et les moutons permet loujours de faire Je 

diagnostic. 
Les m esures sanilaires pré\'ues en France ne peu­

venl être appliquées au Maroc; il est m atériellement 
impossible de localiser l a maladie et mieux vaut la 

laisser p asser, afin de ne pas prolonger la durée de 
l'épidémie. JI y a surtout intérêt à agir 11insi lorsque 

la maladie se déclare à une époque où les moutons ne 
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sont pas obligés .d'aUe1· pâturer dans les chaumes 
pour trouver leur uourrilure. Nous avons constnté 
en effet que les accidents étaient beaucoup plus grn­
ves pendant la période sèche, cm· les cliaumes ou les 

herbes desséchées provoquent dans l'espace inter­
digité des blessures ,qui viennent s'ajouter 1mx lésions 
de fi èvre aphteuse et déterminent souvent des compli­

cations graves. 

Clavelée. 

La clavelée csl peu fréquente dons la région, les 

cleveurs n'y attachent que très peu d'import11ncc, eu 
· ruison du pourcentage tleu élevé de la mortalité 

(5 o/o environ). 

Elle est cependant plus grave pendant la période 
des 1>luies qu'en été ; en hiver, les localisations au:-: 
extrémités des membres ne sont pas rares. surtout au 
niveau du bourrelet et de l'espace iutcrdigité, avec 

complication de suppuration, voire mème de nécrose 
pouvont occasionner la mort des sujets atteints. 

En février 1923, nous avons constaté une forme 

t,JTave sur un troupeau de mo11tons appartenant il M. 
Clinchant, avec mortalité d'environ 20 %. 

La vaccination, 1>nlliquéc avec le vaccin de l'Insti­

tut Pasteur d'Alger, nous a permis d'enrayer immé­
diatement la maladie. 

-.---,-------------------
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Maladies bactériennes 

Charbon bactéridien. 

ÜJ1 peut dire que les eus de Charbon J,actéridicn 

so1)1 assez rares, eu égard à la grnnde étendue de la 
Circonscription et i1 lu grande qunnlilé d'ovins qui 
vh·ent sur les pâturages. Cette nlfeclion, qui parait 
local isée plus spéçialcment au voisinage du Sebou, 

évoh1t en gonérnl très rapidement; le mouton est pris 
tout d'un coup de tremblements, tombe, agite les 
membres pendant quelques minutes et meurt, sans 
que rieu ait pu faire prévoir une atteinte de la n~a­

lad ie. 
Nous avons eu plusieurs rois l'occasion d'assister 11 

ces cas de mort foudroyante, caructéri_stiques du clmr­

boo chez les ovins. 
La moladie fait gé11érale111 e11t son apparition après 

les moissons, lorsque les moutons sont mis au pâtu­
rage dans les chaumes. Les pla.ics de lu bouche, déter­
minées par l'ingestion de fourrages secs, sont aut11nl 
de portes d'entrée favora.bles il la pénétration du mi• 
crobe; jamais nous n'avons constaté de cas de char­

bon pendant la période des pluies. 
A l'autopsie, les lésions font souvent défaut, et il 

n'y a que l'examen microscopjquc qui permelle d'af­

firmer l'existence de la maladie. 
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La seule façon de luller efficacement contre le char­
bon est de vacciner rêgulièrement tous les ans les 

troupeaux appelés à paccager sur les c cha m1>s mau­
tlits >. 

L'infra dermo v<1cci11ulio11 e11 1111 temps nous a 

donné d'excellents résultats, avec le vaccin préparé 
au laboratoire du Service de l'Elevagc. Cc procédé de 
vaccinalion offre le grand avautage d'être expédit if . 
et par conséquent peu onéreux pour l'éleveur. 

Affections à bacille de Preisz-Nocard (Cachexie 
aqueuse du mouton. 

Cette ma ladie est assez fréquente -dans lu région cl 

nous avons eu plusieurs fois l'occasion de la cons­
tater, en particulier sur un troupeau de moutons 
appartenant à M. Crouzel el pâ turant sur la 1·ive gau­
che du Sebou, aux environs de Guebbas. 

On la rencontre surtout pendant les années de 
disette; elle apparait eu automne et disparait en 
général au début du printemps. 

Elle est bien connue des indigènes, qui la désignent 
sous le nom d' c el Ghech >. 

Cette affection a été décrite par le Vétérinaire­
Major Cuuoo:,;, dans une relation faite en 19M à la 
Société Centrale de Médecine Vétérinaire: 

A propos de la cachexie aqueuse du mouton, Cla u­
don nous dit que les symptômes et les lésions trou­

vées sur les bloutons atteints d' c cl Ghech > semblent 

être ceux d'une broncho-pneumonie infeclieuse, due 

.très probablement {?) nu microbe de• Preisz-Nocar'd, 

-~~-----------,-----------·-------------

greffé sur la broncho-pneumonie vcrmi11euse ordi• 
naire. 

Le pronostic est bénin chez les suj ets alleiuts de 

broncho-pneumonie vermineuse seule. L'état des 
troupeaux allciots simplcmcol de celle affection sem­
ble s'améliorer et la guérison s'opère au priotem1>s. 

Toul autre est le pronostic p orté sur d'autres trou­

peaux. Des affcclious microbiennes viennent se gref­
fer sur des auimaux déjit déprimés par l'action para· 
sitaire, el précipiter la marche de ln maladie. Chez 

ces troupeaux, la broncho-pneumonie prend un carac­
tère épizootique, l'offeclion devieul très meurtrière cl 

peut faire perdre jusqu'aux quatre cinquièmes de 
l'effectif. 

Nous ne connaissons malheureusement aucun trai­
tement curati f contre ce tte maladie. 
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Autres maladies 

~bcédation du ~inus biflexe. 

Nous ne pouvons passer sous silence ccHe affection, 
qui pourrait être couJondue (pour un observ,iteur non 
prévenu) avec ln clavelée ou le piélin, el qni s'ol)­

s'e1·,·c• quelquefois dans l a régiou, sous forme e nzoo­
tic1ue. 

No11s ,wous eu l'occasion de la conslnler à maintes 
rcp1·ises, en p arlicutier sur un troupeau appurlenant 
à M. Boissel, à i\lantga, et sur un nuire Lroupeau 
appnrtenanl à M. F eri·èrc, près de Souk el Tléta. 

Ln maladie débute par une blessure de l'espace 
interdigité provoquée par les tiges de Graminées. 
C'est dire qu'on ne la rencontre qu'en éte, lorsque les 
moulons quittent les terrains ·de parcou1·s et sont mis 
dans les chaumes. 

Ces blessures, qu1i paraissent assez bénignes au dé­

but, ne tardent pas à s'infecter; elles déterminent 
alors des troubles plus ou moins g,·avcs, qui vont de la 
simple inflammatio n il l'ctbcés, voire même à la né­
crose, avec complication d'arthrite. 

JJ y a toujours boiterie; les moulons se déplacent 

avec difficulté, quelques.uns ne peuvent plus suivre 

, 

, 
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Je Lroupeah, se. :Cachectisenl. .et 1i11isserit par $llC­

combel'. 

Le cliagnoslic est facile à faire; Je piétio existe 
•sllrtoul sur les animaux vivant en bergerie, de 'plus 
c'est une maladie de pays humides; or l'affection 

·qui 'i1ous intéresse ne sévit qu'en été, après les mois­
sons. 

La loca lisation des lésious nu:< membres, ci surtout 
à l 'espace interdigité. permet d'éliminer fndJmnent ln 
clavelée. 

La morbidité peut être élevée; nous avons constaté 
qu'elle pouvait alleindre jusqu'à 50 % quand on n'in­
tervient pas rapidement. 

Les accidents mortels sont assez rares, surtout eu 
milieu indigène, car le i\l:irocain n'hésite pas à sacri­
fier un mouton qui lui paraît grnveinent atteint. 

Le seul lraitem/'111 qui permette d'enrayer rapide­
ment la maladie, cons iste à supprimer inunédiate­
mcnl les déplacements du lronpeau; malheureuse­

ment on ne peu t guhe l'appli<fll<'r llU'en milieu euro­
péen, lorsque le propriétaire a à sa disposition des 
réserves fourrngères. Faire ensuite laver les pluies 

nvcc une solution a ntiseptique (Crésyl, Permanga­
na te). Quelques jours après, lavages avec une solu­
lion de Sulfate de cuivre, e l enfin application d'huile 
de cade ou de ~oudron. 

Ln guérison s'obtient en géucral au bout de 10 à 

12 jours de traitemen t, et il est rare de constater des 
coruplicnlions lorsque les malades sont soignés à 
temps. 

2 
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ll existe beaucoup d'autres affections sévissant sur 
les moutons de la région. mais nous avons tenu à ne 
signaler que les plus fréquentes, celles qui, par leur 
.ràpidité d'extension et les pertes qu'elles pcuvJ 11 

occasionner, sont susceptibles de compromellrc l'ave­
nir d'une installation, et pourraient effrayer, décou­
rager un éleveur non averti. 

- ------------------------------1;;:-

CONCLUSIONI 

Les condilious climatériques, la nature "du sol et 
l'abondance des points d'eau font que la région dr 
Méchra bel Ksiri est essentiellement favorable à l'éle­
vage du mouton. 

En bordure du Sebou, principalement sur la rive 
gauche, il ex.iste une vadété de mouton dits c Beni­
Ahsen • remarquable par la qualité de sa laine, très 
estimée par notre ihdustrie et dé.signée dans le com­
merce sous le nom de c Aboudia •· 

Il semble donc intéressant d'1tmcliorer celte variété 
do mouton, afin 'de créer un débouché à la région et 
d'augmenter les ressources des éleveurs. 

En modifiant les méthodes d'élevage indigènes, 
c'est-à-dire en créant des prairies artificielles dans 
les 1>a rties facilemenl' irrigables. cn prévoyant aux 
endroits menacés de disette pendant ·l'été, des réser­
ves fourragères, en aménageant des points d'eau afin 
de lutter contre les maladies p:n-asitnires, en généra­
lisant la castration des béliers pour ne conserver que 
ceux vriliment djgnes de faire des reproducteurs, et 
en cherchant, au moyen d'abris, il rendre moins dures 
les rigueurs du climat, nous pou,·ons être cer tains 
d'un résultat appréciable. 

En milieu européen, dans les exploitations bien 
organisées 011 In plupart des conditions indiquées plus 
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h aut existent déj à, nous avons montré qu'j l étail 

p ossible d'arriver plus vite a u but recherché, en croi­
sant les belles brebis indigènes avec des béliers méri­

nos français. 
Bien qu'il soit permis d 'éle\'er dans ln région des 

produits de race pure, nous pensons qu'il serait dan• 

gercux d'1!ssayer de suhstituer le mouton mérinos 

inwor!é de Fra nce au m!)ulon Beni-Ahsen. 
La meillem e méthode à. employer, à notre nvis, est. 

le croisement des brebis indigènes rigo.urcusement 
sélectionnées, nvec des moutons de la Crau, peµt ,ê.tre 
même Rambouillet. Ne pas hésiter à pous~cr le croi­

sement assez loin, de façon à n'avoir dnns les trou­

peaux que des sujets à type nettement fixé. 
La condition pr imordiale de la r éussite d'une 

exploitalion française étnmt de faire tendre les efforts 
à une rémunéra tion sérieuse de l'entreprise, le colon 

devra faire de l'élevage en vue des débouchés. 

Ces débouchés sont : 

1 • Production du mou ton pour la consommation 

locale, européenne el indigène ; 
2• Production du mouton en ,•u e de l'exportation 

(laine ~I viande}; 
3• Production d'agneaux de lait pour la consQmma­

tion des ·villes. 

Le processus d'un éle" age ovin s'établirait dqnc 

comme suit ~ . . . 
A) Troupeau de moutons de Crau purs ou Ram­

h,ouillet-Crau, dont les 1>i-oduits mâ les seraien t vendus 

aux éle~·e.urs de la région à l'âge de 20 mois, à un 

prix qu i actuellement serait de 6 à 800 franc.s. Ce 

troupeau, grâce à son elfeclir réduit d'une trentaine 
de têtes, pourrn. recevoir les soins spéciaux qui lui 

sont inçlispensables. 

13) Troupeau de brebis indigènes croisées avec des 
béliers du troupeau A. Les agneaux seraient castrés 

el vendus à la boucherie à l'â!!e de 20 à 24 mois seu­
lement, puisqll e leur rusticité leur permcttrn.it de 
vivre entièrement nu pnc.~ge. 

Le croisement pourrnit être poussé jusqu'au 15/1.6 

<le sang. 

Cl Troupeau composé de brebis provenant du trou­
peau B et livrées à 1111 bélier de race de honcherie pré­

coce - Dishlcy-Mérinos 1>ar exemple. 
Les produits, moins rustiques certainement que lès 

mères. seraient vendus s ans dfatinction de sexe el 
livrés à la boucherie connne agneaux de lait à l'âge 
de 3 ou-4 mois, ou mieux encore comme agneaux gris, 
à 6 ou 7 mois, si les ressources fourragères de l'exploi­

tation le permettent. 

On comprend facilement que l'amélioration ile la 
race locale, ou plutôt sa transformation, ne peut être 
obtenue que par l'exploitation du troupeau B pous­
sée au degré convenable et par l'runélioralion paral­

lèle des r essqurces fourragères d'une exploitation. 
Ce sont !il des efforts qui ne peu vent guère être 

dema ndés qu'iiux européens, car, à moins d'une inter­
"enlion énergique de l'Aclministralion, l' indigène 
viendra difficilement à nos méthodes. El que seront 

ces elf orts isolés de q uclques rares colons au milieu 
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de la masse des éleveurs indigènes qui détiennent la 
presque totalité du ch eptel ovin ? 

Sans doute, en Australie, au Cap, en Argentine, au 

Chili, on est 11rrlvé i1 une transformation complète d e 
la race indigène et on se demande pourc111oi il n'en 
6erait pas de même au Maroc ? 

C'est que le colon d'Australie, du Cap ou d'Argen­
tine est un immigrant Européen ou dcscenclant d'im­
migrant, ouvert à toutes les métJ1ocles nouvelles, et 

qu'il possède la totalité de l'effectif ovin de son pays, 
alors que l'autochtone n'a rien. 

La situation est dion1étralcment opposée au Maroc ; 

le Marocain est <l'esprit ouvert pour tou t ce qui lou­
che au commerce et aux opérations à réalisation 
immédia te, mais plusieurs siècles de routine et, disons 
le mot, de négligence et d'insouciance ancestrales, 

pèsent s ur lui lorsqu 'il· s'agit de l'amélioration des 
méthodes de culture et d'élevage. 

C'est cet état d'esprit <1u'i] faudrait d'abord ch an­
ger pour introduire avec succès nos procédés mo­

dernes : ce sera sans doute l'œuvre de plusieurs géné­
rations. 

Vu : Le Directeur 
de l'Eco)e Vét~rineire de Lyon 

Ch. PORCHER. 

Vu: u Doy,n, 
J. LÉPINE. 

Le Prores, eur 
de- l'Ecole Vêt~rinairt"., 

Et. LETARD. 

Le Préside1lt de la Thè..se., 

D• 1, ATARJET. 

Vu et permis d'imprimer : 

Lyon, le 24 Févriu 1917. 

Le Recteur, Pré.sidcnt du Conseil de 1'Univer$Îlé, 

J. GIIE USJ. 
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